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L'INCENDIE DU ViLLAGE
t
'..'

/

ACTE K ' "^

I0 théâtre représente le camp, de Vavant -^gnrde de
l'armée des États-Unis. Sur le dtfvant de la scepjty

la tente du Général ouverte du côté des speclateùrSi

\

/

Dupuis,

9 Hugâns.

t le» Éta$t-

nitoire du

T.

SCENE premiers:, .

LE GtSÉRALf SEYMOTTE, SMlTIi , FOX , irki Sektikuls.

. 'A-

( // Jhit encore nuii. 1/armât repose daiu ses tentes^ Uns
tentinellê vaille sur les faisceaux d'armes; une autre' se
iromène près de la tente du général ,- celui-ci , assis devant
me table, r4/léchit, consulte une carte de géographie et

écrit Dès <ifficierss parmi lesquels est Sejrv^our, dorment
dan» la tente du généjmt, à terre ^ sur des peau^ d'o^r^%)

X. k l'*« bKIlTIXIBLLB.
Qoi vive? . . .v - 3 a »

w

SMITH» encore dans la coulisse.

Vivandiers 4l*EUenbuurg. H II entre suivi de Fox*) n
L a"*, s E K T I tl 1^ I. L s.

01 TiTe 1

F X.
-t

AmiSf qui vous apporlent de bonne eaii«dc-vie.

LA SENTINELLE. ,.,
Ah/ ah! c'est vous! il est encore de bonne henre.

s M I T B. .,

Hier, on s*est plaint de ce que nous venions Ir0p tàrÀ.

Comme vous éles (Texcelleilles pratiques , messieurs des Etal^
Unis

f
et que nous désirons surtout vous satisfaire , nous ai-*

mons mieux arriver irop tdt que trop tard.

LÀ SCXITISIÏLLE. •

C'est Tort bien. s : . ..

/ FOX. *
^ .^^ ^

M. le grenadier , voulez-vous Tétrenne de nos provisions^

LA. SENTINELLE.
Volontiers.

( Smith etFoxprennent chacun , dans leur panier^ une bov^,

teille et un petit verre,
)

s M I T H> bas à Fox, ,.
'

Va voir ce que fait le général. • r ? ^
u-

( Fax veut approcher de la ten^e du général, La sentinelle

se place devant lui et l'arrête,)

^r^-
«â

i



LA 8£1ITIRELLB.

•
'

^ F O X. '

J'allais offinr nos serrices à votre général.

LA SENTIlfVLLE.
Attendez ^'il yoos appelle.

/ s M I T B , d part* <

JFaifijDt-le causer. ' ^ i;

LA SENTINELLE.
]Eli ! bien « cette eaa-de-Tie ?

FOX.
La Toici , M. le grenadier. ( Il passe de Vautre calé de la

r sentinelle et lui verse à boire,)

s M I T ) a ,
pendant ee temps.

EstF-il vrai que vous devez marcher spns peu de jonri^ pour
atta^er l'année anglaise ? ' *' '

LA SENTINELLE. "
'""' ''

^'^\'
*'

Je n'en sais rien. ( Ellehoitd'untrait et tend séU verre,)

F o X , /ui versant à boire.

On dit <pie vous allez quitter vos positions, pour vons
porter en avant ? ^

\

LA SENT I NE L t E. '

Je Dansais rien. [Même jeu de théâtre.) ' .'^)

SMITH, lui versant i. boire.

On assure qarvotis avez reçu des renforts considérables ^

et ^ue ce camp est aujourd'hui trop resserré pour vous,

LASENTiNELLB.
Je n'en sais rien. ( Même jeu< ) „

FOX, riant,

£h ! ^qe diable savez-vous donc ?

LASENTINELLE.
Boire, me battre et me taire. '. ;^

FOX, lui <iffrant à boire, '

:•

ïjncore un coup.

LA SENTINELLE»
Non. Voici votre argent, /,j, <

s Ml T H, le réifusant, ,,f^.j, ,

Gardez, et causons.

«i LASENTl^NEI. L.E. ,. .{
;,t

Prenez, et silence! > .^ » - /.

s m' 1 T H.
.r-v^^ii'

'

I7ous permettez - vous d'attendre ici le réveil d|f ros cama*
rades?

^"^ LASENTINELLE.
Oui. Le jour va bientôt paraître. Vous poutre? rester-là„. 1^1

(Jolies fait ranger d^ côté opposée la tente du général.)

, .
•

, F O X.
.;.,.->-..

Merci de votre politesse , M. lo grenadier.



(5)
laseittihelle*

Au revoir. {Elle s'éloigne un peu; elau même instant, ù%
êâporal , suitti de soldats , vient la relever et l'emmène,

)

re calé de la

le jour^pour

••t>''. ' TiU"^', ,

',

d senverreA

i, pour ybai

. ,,o

sonsidérabîeBy

poar yous.

:t

..i.;i -:

f ;.^

if Tçs çanur

ïster-là.M 1|{
général*

}

SCÈNE IL -i -^>5

LE GÉMéfiAL, SEYMOUR, SMITH, FOX, OFriacns.ete, .

. : 'm
r o x^ 4 demi'Voix,

Nous commençons mal la journée. Nous tombons sur le soldat
le plus terriblement discret que faie vu dp ma vie. V^ »

SMITH.
Ne nous décourageons pas: le baznrd nous fournirfi d*antret

moyens de nous procurer les renseignemens que nbùs arons
prorais au général anglais , sur les positions , la force et les des-
seins de TarAiée des Etals-Unis.

FOX. , ^

Je le souhaite , car la récompense sera considérable. Ma fo?^
'

ce serait un bon métier que celui d'espion, si des deux, côtés
on ne passait pas pour des coquins , et si , à tout moment; on
n'avait pas à craindre d*éire-... {Ilfait le geste d'être pendu»')

9 H i T n. " »

ï ...«i««r'.;if'»'i.

Crois-tu donc ^e ce soit l'appât des richesse» qui me tente
et m'anime ?

.
'

., \ .

V X.

Je crois que vous les aimez autant qne moi.

s M I T it.

C'est le désir de là vengeance qui m'excite. Depuis | un, an
que nous sommes venus nous établir à Ëllenbourg f'j'isitdut fait

Eour acquérir de la considération auprès du maire et des
abitans. '• ; ',

• ' '-'S'ii^'' •
'

Oui ; et ce maire , l'orgueilleux Sidney , ne vous accorde

que de l'aversion, du mépris même.
... j> ->

s M I .T H. * -.; t
'

•

"*

J'aime sa fille, la jeune Clara.

FOX.
Et Clara vous déteste , vous fuit! '

*' * ^

.'.N'-'f

SMITH. î mJiH.u :

J'ai un rival; je le connais ; c'est le colonel Wilson , dont

le régiment fait partie de l'armée des Etats-Unis
,
qui à depuis

trois mois envahi notre territoire^ " ^ .
-

{:.^A*.v. FOX.
Le colonel Wilson , ! C'est un officier très-distingué , un hon-

nête homme, à ce qu'on dit, car moi ,
je ne m'^ connais guèx;e.

Hais coniment le rigide Sidney a-t-il pu se résoudre ii donner

sa fille à an ennemi des anglais» à un de ceux, qui ont porté lé

ravage dans le Canada ?

m^ *« èiiiii "W 11**
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SMITH.
Il Iii fties plus grandes obi igalions, et Tent s^acquiirer iiussr

nkfen hn. Le rontiat de mariage entre Clara et Wilsoi» sera
ngne aajourdMtni.,.. Mais aujourd'hui m^me ma veneeanée
«doit éclater! Mnihenr à Clara et à son pérel malheur a tous
ceux qui osent se réjouir de J'afTroiH qu'ils m*ont fait essuyer !

FOX.
Autant dire: malheur à tous les habitans d'EUenbourg!

: s M I T H.

En bJMi I. oui ... La forêt
, qui sépare Elleubourg et le camp

de l'armée des Etats-Unis , assure le succès de mon projet.

Quel e»i-d? :., ^
'

SMITH. y
D^attirer sur les babitans d'Rllenbourg les plus terribles

effets de la colère des ennemis. Fox
,

je puis compter sur
toi?

I 11. ' .

iV

Parbleu! vous m'avez si bien lancé que je ne peux plus

recnier. -^j^ti aTcm'CT-» ,» ç,Kq ii:,."*.'?t

SMITH.
Le premier officier ou soldat de l'armée des Etats-Unis', que

nous apercevrons dans la forêt , seul et sens défiance...

FOX. '

•^^**i*-i#**;s«'

J*entends... Le coup est bien Kardi ! ; '
'^

s M~ I T H.

Ne crains rien! Je sois siVr de mof| plan. Nous échapperons

à, tous les regards 4 à toutes les recherches! ,
. ^

r- F, O -X.. -S *»

A la bonne heure ! C Dans ne moment , A? gf^néralajini rf'<?n

crire, il cachette, tes dépêches , et appelle.
)

L E G é n Éh k u '- ''^'''^'^'' •'

Seymonr! >i*vvrt:'t -^L o^^

SMITH» bas à Fox, ^ ^^-

On parle dans la tente du général/ •
*^ '^-'^ M '>ftTrfc u

LE GÉHÉRAL, appelant, if^,jf^^{:j if .,

Sejmour! +1 . » ,

Cest le gênerai Iu..méme. j.^Wij.i
s M I T M 4 <itf même.

Ecoutons I (Ilss'aprochenldela fente autant qu*Ut peuvent)

L E G é N É R A L.

D dprt profondément : hier aii soir, il estreiitré si fatigué

L

il mW coûte de le réveiller, mais il faut que ses dépêches

partent à rinstant. ( n «tf fôptf et va r^f^tft7/«r iS'ê^'mdUr. )
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U peuvent. )

r- -

6s Hépécbes

' ' r X 4 fra^ <è Smith,

Il «8t quesltôn de dépéche«!

• M I T H j </« même.
Oui.... atltnlion !

* -*

L I G É M É 11 A L.
'

V .

SeymonrJ Seymour !

s E Y M o u a , s'é^eil/ant en sursaut "

Général » que desirez-vous \ { Il se lèi^e promptemenL
)LE OÉNÉaAL.

Mon ami, je suis l'âcbé d^iriterrompre ?o ire sommeil. '

s E Y M o u R.

Général , fai dormi deux heares t au moins , c'e&t bien asses*
LE G é ir É R A L. t .

Seymour , vous avez toute ma conliance.

8 E Y M o V a.
'''

-^ ,i-:"A.

Je tÂcbc de m'en rendre digne. ' ' ' ';w,4. ^ <; |

I. E G É N É a A L. '* / 'Mv^-i

Et vous Têtes; brave sur le cliamp de bataille , armible et
bon après le combat, vous êtes chéri de tout le monde; et
eomme le sort de» armes m'a privé du seul fils que l'avais

.

vous jn'en teuez lieu , mon ami*. '
''*

s E Y M o V a.

Que je suis sensible à tant vl'afféction /

- L«- o É»^ a A L. i-^^^i*^^'^:'r^^-î'i

« Puisse cette amKié ,
puisse cet attachement sincère oe

vous être pas funeste comme à mon fils! Après lui
, je vous

«hoisis toujours pour lies circotisiances les plus périlleuses.

8 E Y M o u A.

Cest doubler vos bienfaits ; vous daignez me chérir pour
pour quelques bonnes qualités , vous m'estimez pour nionton-
rage. Ah / c'est à présent que je crois vous appartenir par
les liens du sang et de la nature.

LB OÉNIBAL. ''\,'::^tï:^-*^

Venons aux preuves. Voici des dépêches de la plus hautlj
importance pour notre général en chef.

t f ^'jf'i

que l'avaif

,

Si

r o X , bas à Smith»

•*^

t nous pouvions nous en emparer!

p-v
, ,.f. .;-

.
!« E o É M É R A L.

le ne puis les confier à des mains plus sûres que les vôtres,

jpartez , mon ami
,
partez aiir-le-champ pour le quartier gé-

néral) afin d'arriver piUk vite
, prenez le chen^iu d'hilenboorg,

.*". s E Y M Cyu R. ^'?>? '*'

Oui
,
général. ( Il prend ses armes, ) ^ . ; •

s M I T 9, bas à Fox,
Viens, Fox! point de bruit/ sui»-nipi. (Ils sortent doucf",

ment du même câié par oîi. ils sont entn^s. )

^ S C E N E I I J,

tïlb é N é R A L, S E Y M O U R.

LB 4k t V È tt A h, remettant tes dépêches à Seymour,
Moii«BÛ| depuis notre invasion dans le Canada, notrepo«

h
a

. (^



\ r.

1

K

^ •

-
,- A.

(8)
tition est délicate et difQcile. Je mVn explique franchement

dans CCS dflip^clies, avec le général en chef: ainai voua tenes

en vos mains le sort de toute notre armée , dont il faut cacher

surtout la situation inquiétante.

s E Y M o u 1.

Combien je sens tout le prix d'une telle confiance I ( Mon*
trant Us dépêches. ) Ces dépêches , on ne les aura qu'avec ma vie.

LEGÉHÉBAL.
Bien ! Seyraour , vous attendret la réponse du général en chef.

a s Y M o u E.

Oui, général.

LEOAWÉBAL.
Voulez-vous que deux cavaliers tous accompagnent !

s B Y M o u R.

Non. Ces cavaliers ralentiraient ma course. D'ailleurs , de-

puis Tordre qui rend les communes responsables des délits

commis aur leur territoire , contre des militairoi de notre

armée j les routea sont sûres « et je n'ai aucun danger à re-

douter.
IBOÉNÉEAL.

Allez donc , mon ami , mon fils. ..
• ^,%m ittVn tv ./v

s E Y M o u R«

Votre fils , toujonrs \olre fils ! c'est le nom le plus dons

,

et le titre dont je lUis le plus fier. Adieu , mon père
, je vaia

monter à cheval ,
partir, et je serai bientôt de retour.

( Il sort du même côté que Smith et Fos, )

SCENE IF.
L E G É N É R A L , mmI.

Aimable jeune homme / plein de bonté , de talent et de
bravoure / oui , il remplace mon fils I Lui et le colonel Wilson

,

voilà les modèles que je propose chaque jour à' nos ieunea guer-

riers ! l'un pour l'ardeur , l'impétuosité qui décident souvent
du succès ; 1 autre pour le sang-iroid , la prudence et la sage^ae

Îui règlent , modèrent et adoucissent la fureur des combats ! • • •

lais achevons mes dispositions pour forcer Parmée auglaise à
nous céder une nouvelle étendue de pays « moins épuisée de
ressources en tous genres que celle ou nous séjournons depuis
plus de trois mois. Les soldats soufirent , et malheur au général

3ui , oubliant qu'il est leur père, ne aWcupe pas, avant tôttt#

u sort tie ses enfans.

( Il se remet à écrire. Le tambour bat. Le camp s' 'oeîlte,

Jl commence à faire jour: les officiers ^ les soldats sortent

des tentes. Les officiers forment plusieurs, détachement à la

tête desquelles ils vont de divers côtés faire d€s reconnais-
tances; un de ces détachemens s'éloigne par la route qu'a
prise Seymour: dans ce moment arriçênft,f^'ubordT4)m^en^
tuitâ Betti et d'autres vivandierts

El

i

^T
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SCENE F.

LE GÉNÉAAL, TOM, B£TTI« Orncius, 8oi.e&ft, TiTAvsiias»

T o M , acctfurani vert leê Qffloiers,

Me VU, messieurs, me yUà. Ne voua iaptiientei pai, |e

TOUS en prie, me VU.
i«r. o f r I 1 B i*.

Tout sedl, diArireTom?
T O M.

Oh ! que non.
B B T T s, entrant.

l<

Me ylà aussi, messieurs, toute à toV service.

T O M.

Comme de coutume.

^.

.

i«r. o r V T ç 1 B.

A la bonne heure, gentille Betti , ne manques jamais d'aceom-
pegner votre mari.

B s T T I.

Oh ! j*n'ai garde , messieurs.

T o V.

Elle viendrait plutôt toute seule que d'^ minaaer(d part
aux autres qj(/iciers , tandis que le deuxième officier causa
atfee Betti d'un autre côté), et ça me fait plaisir, voves-yous

,

pasqu*ellea le uct pf>ur débiter sa petite marcnandise. D*a«
Dord on s'adrc

mante par^^lè.

£t puia?
T oir.

Et puis on la prend à Pécart, tandis qu^on me ntimt trec
malice pour m* faire jaser.

1er. orriCIBB* ^

Tu causes si bien.

T o X.

C'est pas ca. ( D'un ton plue bas» ) Cest qn* pendant qu'on
m'occupe d^un côté, de l'autre on en conte A ma femme « oa

pasqu'eiiea le uci pf>ur débiter sa petite

bord on s'adresse à elle en l'appelant gentille par-ci, char-

ler. o r F I C I B Bf

pasqu'i'lle yeud deux fois plus et deux fuis plus clier <|ue

Elle a les gaudrioles « moi l'argent, et ça notis Arrasg

• » ; > -V

,

moi.
arrange aa

tieux.
icr. e F r X c I E B.

Et nous ausaiM. Bon mari I

T o M , IfOS,

T'nez, Vnez! dans c' moment-ci, regardez ^jans qu' ça pa*
raitse; regardez comme on la courtise.

lé Incendia du f^illage, a

';fW-
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1er. o r r I c I E lu

T o M.

Si fait! ti f«it! on U coorMse; mus on ra me l' pj^er. ( /iaue.

)

ÎÈhtben, Betti, as-tu beaacoup Tendu?

« E T T i> cmbarrtusée.

Ok ! mf>n cKen f j* n^ai....

sme. OFFICIER, Vinterrompant,
B^lti, *Toici It pfix des douze petits verre» que tous avez

distri'bu'^s à mes soldats.

B E T T I, rtfusant de prendre l'urgent.

Moi, M. ronicier...

T O VL » prenant l'aient.
" ^

of^ Merci, mou ofKicier. ( A part, aux autres qffîcieri.) Heim!
TOUS l'avais-je dit ? y n*en ont pas bu une seule goutte. ( Au
deuxième officier.) Mon ofiicier en Teut-il encore douEo
comme ça ?

LES OFFICIERS, hatU.
Non, non, ^ v

'

T o K. '"^:^' .-

Eue' cas, j* nous en allons; viens, Betti.

LES 0. « r I C I E R 8. 4 ^

Déjà? ^
., *

Je sub Ven se^siUe, messieurs i au plaisir que Tons^ témoi-
gntz à mft voir parmi vous» à canse de ma femme* Mais
cbacnn à son poste : vous , ici , et nous à EUenbourg^ ousqu*/
aura aujourd'hui une fêle .'

TOUS LES OFFICIER f^«

Une fêle!

T o M.
Superbe !

BETTI.
Not* maire, M. Sidney, va iiancer sa fille, mademoiselle Clara;

nais vous dVez savoir ça , messieurs les officiers.

I^. OFFICIER.
Nous I pourquoi ? ^

T O M. .

Pardiite! mademoiselle Clara va épouser un des TÔtrei«

M. le colonel Wilson.
BETTI»

Brave, humain, généreux et aimable, comme tous, mes-
sieur les ofiiciers.

TOUS LES OFFICIERS*
Wilson î

LE «énIral, sottantde ta tente»

Qui parle du cdouel Wilson?

Uah^,,
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us «yez

Heim !

te. {Au
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'»- ti^moi-

le. Mail
Qvsqa'jr
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TÔtMi^

i.Bies-

(V)
' * O M.

C'en nouff général, nous annonçons à ces messieurs | ses

fiançailles pour aujourd'hui. ' a . <

legésiéral.
Pour aujourd'hui / Il ne m'en a rico dit encore. Cela me

surprend Maucoup. ( Il rentre dans sa tente*)

s B E T T 1 , aux qficiers. • _

Si fOUf roulez être de la fête , messieurs ? '^t, \-M^i

LISOFFICIEES. p

Assurément.
T O M. f'-' ..<v »

Cest juste. J* vous y introduirai, mes otficlers.

l". OFFICIER.
Toi? •••?^? •' .^ -v^

Oni| moij Tom Cruso, ri^ndier V matin ,
conciiree

Mndaot la journée et c* soir maître des cérémonies d' la

flte ; ça m' donne du relief, Toyez-vons. Y'nez , messieurs

,

Vues, vous t'res r'ços presqu'aussi b'en qa' moi*mème.

LBS OFFICIERS, riant. ,

'

Traiment. • .••;.
.

' ' ";^ ,.
'

.

B E T T I. • '

Oh I mon dieu! messieurs, vous et tous les vôtres.

TOM.
Qu'est-ce que tous dites donc , madame Tom Cruso ? Cer«

tainement la grand' salle d'Ëllenbourg est immense / elle peut

au besoin contenir de quarante-deux à quarante^trois person-
nes; mais si tout I' camp y v'àait, y s'rait à craindre qu'on
D* fût un peu gêné.

B E T T I. •^*
C'est égal, messieurs; p'us vous viendrez, p'us voU^ rrés

d' plaisir à nos dames.

TOM, riant.
' * "^^

^

Et A nos demoiselles Et puis vous f'rez enrager les maris
et les futurs. {Il verse de l'eau-^ie-vie dans un petit verre,

)

Allons , Betti , offre encore à ces messieurs.

LES OFFKCIERS. •

Non, merci. V

^
.

TOM. ' " '

*

Vrai ?..'. Il est fersé... quoiqu' j'en frai ?
"^

i". o F V I c f E K. •- i;-

Ce que tu voudras.

TOM. ''"

£h / b'en
,
je 1' prends pour mon'compte* ( // l'avale d'un

seul trait»
)

l". OFFICIER. '

Voici le colonel Wilsun.

( A oâ nom , le général sort de sa tente, J
( létt qffiùien s'éloignent en entraînant £etti^(^ ^om.ne

- 1'.

il
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peut atteindre au milieu d'eux, tps toldaU et les t)iifandî$m

ëQiient. Il no r09tê qu'une sentinelle, W'iUon entre.

SCENE ri.

LE GÉNÉRAL, WILSON.
W I L • o ir.

\ Général, je qnitle Ellonboarg pour venir prendre vos
ordres, et voui annoncer***

LE à t 9 t % k ht lui tendant la main.
Mon cher colonel , )e m^attentlQis à voa$ yojr ce matin.

nr 1 1. • ïf.

Et TOUS m'avei rendu juitioe en pensant que je ne man«r
querais ni à mon devoir ni à Tamitié dontiPous m'honorez.
Général, je Tais me marier.

L I o A M É M A L.

Je le sais. Voua a?ez doao reçu du ministre l'autorisalion

nécessaire ?

W I L s o «*
Appnyé de TOire crédit, pouvait-jo ne pas Tobtenir; je l'ai

reçu nier.

1*1; aÉMiliA hfiûuriant.^
Et vous concluez aujourd'hui ? **^ t * *

w I L s o 9*

Un soldat , au ntilieu des hasards de la guerre, ne doit

ritiu reuieilre au lendemain.

LKOÉMÉaAl"
Surtout lorsquMl s'ap[it d*une femme jeune, belle, sagn

,

que Ton aime tendrement » que l'on adore... Je vous approuve,

mon ami*
w I L s o ir.

Toire avrn met le comble à mon bonheur / Cependant

,

je voulais attendre pour ce mariage que la guerre fût termi-

née : mais vous connaisses Sîdney , le père de ma chjère Clara...

Son ansiérilë naiurelle dégéiiéro, depuis quelque temps, eu
mie sombre trislesie qui ilélrit ses jours et dunt on ne peut

ilccouvr>r la cause
i le mariage de sa fille est la seule pensée

qui semble Taltacher encore k la vie... Ses amis , Clara elle-

sneme
,
poisuadét» que cet événeiiienl peut dissiper le chagrin

^
qui le cuiiMiinc en ^ecr«t , ont désiré que celle alliance ue
Jùt plus diitércc. Vous cuitcevcz, général , que je n'ai pas

oppusé de grandes dilAcullés. Mon attachement pour Siduey ,

luoii amcur pour Cla a , plaidaient à-ia-fuis eu faveur de ce

parti. Le p!a!»ir qui nous (rnd heureux a bien pin» d'attraits

quand il lait le bonheur «le tout ce qui nous entoure.

L B a î n A n A t.

^e conçois rcmpressenie|ït que Sidney témoigne pour ce

|uarJ4«>e ; vyus a^cz Muvé M iille daus le premier uorneAl

, i»

de no

lui et

U g
fortu

naisss
\oilsl

voue
devc
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de notre invasion; yovs avez depuis eoastamment ^arté de
lai et des habilans d'E^lenbourg^ les malheurs inséparaUes d«
la guerre. Sidney, d'une famille très-distingnée , et d*un«
fortune considérable , ne fait c^ie payer sa dette i la i«con«
naissance eu assurant le bonheur de sa fille par le fôtre.

Yoilà, mon ami, ce que votie modestie vous empêche d'a-

vouer ; et tels sont les doux fruits de votre sage conduite et

de vos nobles sentimens. Vous êtes du nombre de ces guerriers

estimés qui se font honneur d*êire chéris même de leurs

ennemis. Mon cher Wilson , je prolongerai tant que je pour»

rai votre cantonnement à Ellenbourg.

w X L 8 o if.

Quelle bonté , et q«e de remercimens je vous dois ! v

LBGévinjLL.
Ne me remerciez pu. Je sers |par là mon amitié , votre

amour et notre pays.

W X L s o V.

J'accepte avec la plus vive reconnaissance! mais k une
condition.

L s G É V É a A L*

Laquelle? s,
^

w I z. s o M.
Que mon séjon» cessera au moindre danger que vous pour*

riez courir , et surtout la veille de la première bataiUe ! Je
veux vaincre ou mourir à vos côtés.

LEGINÉKAL.
Voici ma réponse.

(^11 luioupre tes bras, et Wilson s'y précipite. On entend
un grand tumulte. Les tambours battent le rappel: les tront*

pettes sonnent. Les soldats accourent de tous oété^ , et pren»
nenl leurs armes > ils se rangent en bataille» Un qfficierparaît;

il est suiui de Tom et de Betti. )

..^
^,

•

, SCENE FIL _
Li» PnécBDSKs, TOM, BETTI , Soldats, ViVASPint.

• LE GÉNÉRAL.
Quelle est la eause de ee mouvement extraordinaire ?

l". OFFICIER. "

Général , un crime affreux vient d'être commit.

L £ G É N É a A L.

Un crime /

l". o F F I C I E A.

Oui, général, le capitaine Seymour....
LE GÉNÉRAL et WILSON) Vivement

Eh bien, Se^uiour'!*
.

iv , ... r
l". F F I C ï B jÛ

A été assassiné !
^' f

'

#- „« î
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W I L S O K.

Gctiid dieu !

legéhéral.
Infortuné f

, ,

( Silence de douleur et de consternation.
)

T o M , bas à Betti,

Allons-noni-^h, ma feniinf... y sont en colère! y n'auront

p^lu ni faim ni soif. Allons-hous-en... n'y a rien d' bon à

BETTI, de même, ";/^ , ^
J* n'ai p'ns la force d* mareher ! -• -

( Tem emmène doucement BcUi* lU sortent sans qu'on

fasse attention à eux,) .•. rw.-^.A *.

.cr

f ,

OFFICIE 1*

Voici les soldats qai rapportent le co/ps de notre malheureux
camarade.

^ ^w I L s o ir > gui a remonté le théâtre, ^^'
' ^; '

Ils ToDt couvert des lauriers que, si jeune encore, il avait

déjà cueillis.
.

* • *^ ^:
'

- ^' '^

( Des officiers entrent ; ils sont suivis des soldats qui por»

Unt sur un brancard le corps de S^mour^ cout^ert d'un
manteau sur lequel sont des branches de chêne, J

SCENE FUI,
,'>>', --';';'
'

' ^ Xbs PaicioEKS, Officirm, SouDATt.

LE GÉSÉRAL^ s'approchant du brancard,

O mon jeune ami ! toi , en qui j'avais placé de si flatteuses

espérances ! et que je croyais appelé aux plus brillantes des«

tinées, voilà doue le sort qui t'éi&il réservé / Tu péris à la

fleur de to» âç«\ au milieu de tes succès! Tu péris san»

gloire poiir toi-méme, sans utilité pour ta pairie! et c'est

moi , moi , ton second père , qui t'ai envoyé à cette mort
obscure ! . . . . Âh ! pardonne à mon imprudente amitié ! ... »

Soldats , on vous a lâchement ravi un de vos braves cumpa-^

gnons d'armes, un de ceux qui vou& honoraient le plus,,

soldats, vuus le vengerez. , ,^
-. - , TOUS. . - . ^ «tm>. -

Oui!
'

'

^
**^ *

L E G É N É R L, À WUson, **

Colonel , retirez de sa ceinture les dépêches dont il était

porteur. ,
' #" -

( Le colonel obéît. Il s'approche du corps de Seymour,
lies soldais soultvent le manteau de manière que les apec"

tuteurs ne peuvent pas voir le corps, PVtlson jette un regard

sur le manteau que l'on abaisse aussitôt, ^ •

*>';•

,'*t

't*.
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f
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1

LEGÉMÉRAt.
Brave Seymonr ! pourquoi u'ai-jo paa insisté poar te doiper

une escort» ? devais-je en croire Toxcès de ton courage ? -

w î L 8 o H. ^

Général 4 on lai a enlevé ses dépêches avec sa ceiitnrei

LB OÉITÉRAL. ' * *

Ses dépêches sont enlevées! le crime était médité
; j« n'en

doate pins! Oùa-l-il été assassiné?
:^ .

1 . OFFICIE K.
' Dans la forêt d'Ellenbonrg.

LE atTltTkki.,au colonel.

Dans la forêt d^ËUenbourg /

W 1 L s o ir.

'- Grandi dieux ! A-l-oa 4aelques indices sur les antevrt

d'un pareil attentat?
!«'. o F F I C I E R.

Aucun* Lorsque le eorps de Seymonr a été trouvé par ceux
de nos soldats en reconnaissance , que le bruit d'une arme à
feu avait attirés sur le lieu de l'assassinat , les meurtriers avaient

déjà fui.

w I L s o w. .

A-t'on du moins suivi leurs traces? '
' .'^î-'*^

^

.,
ler. OFFICIER. * ^ "^^ ;*

Nous avons fouillé tonte la forêt ; nous n^avons vu per*
sonne. Le seul indice contre eux peut être cette arme ttonvée
prés de l'endroit où le crime a été commis.

LE GÉNÉRAL.. ,'

Gardons cette arme avec soin. r

W I L s o w , à part.

< Ce fusil porte les armes de Sidney , du péré de Clara!

]
L E G É N É R À L.

'Officiers, soldats « un ordre dtt général en chef, ordre
sévère que )*espérais ne voir jarmais exécnter , m'impose un
devoir terrible 4 que votre sûreté doit me tentlre Siscré Le
ciel m'est témoin du regret que l'éprouve parla néctssiié :>eule

de le ra'|)peler, mais je dois l'accomplir. Trop de crimes
semblables à relui dont nous gémissoni» ici , ont déjà clé commis
sur d'autres points depuis le commencement u'e la guerr<.'..«.

Il est temps enfin' qu un exemple eil'rayant mette un terme
^ ces foridits/ .

•''' 'V w ï L s o N. i. -
."

; , V,,'^

'

Grandi dieu ! qu'allez-vous ordonner ? *;. ^

LBGÉNÉRAL.
Si dans douze heures^ les meurtriers du, capitaine Seymonr

ne sont pas décoiiveris et r«mi<> entre me<» mains par les ha-
Liians a'Ëlieubourg , cette commune sera .exécutée mili-

tairement.

W I L s o N. ,

%" Quoi! yons JUvreriec à la dévasution et aux flammes (••..

V

« .-.«-
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L« territoire rar le<{ttel a été commis c«t horrible aitenttit

«« droit des gêna.

w I L a o «.

Lei babitini d*E11enbooi|; sont étrangers & ce crime
;
j'ea

réponde/ je les connais.

LBOÉerÉKAL.
Qu'ils recherchent

, qu*ila saisissent les coupables , et qu'ils

me les lirrent!

w X L s o V,

Mais» s'ils ne le penvam? :''

LUatVÈtiAL*
Fins de sorreillance de leur part aurait prévenu «et odieux

événement. Leur punition instruira leurs concitoyens.

W I L s o H , aux genoux du généraL
. ^

'

Grâce ! grâce pour eux ! je vous en conjure ! #* >;

,^j
LisoÉxiÉRAi.,2« relevant.

Les lois de la guerre autorisent ces représailles, les cir-

constances où nous nous trouvons les «omroandent impérieu-

iement. Q>lonel , je conçois votre douleur et je la partage ; mais

le crime que je punis, intéresse toute l'armée et le sort même
de notre fày§, Les dépêches que portait Seymour renferment

le secret de nos forces et de nos desseins. Leur perte com-
promet nos succès « et peut faire changer, en faveur des

Angliiiy nos victoires en défaites ! Que votre ame s'attendrisse

eor le malheur de ceux oui vous sont chers, je ne puis voua

en blâmer t mais un guerrier consulte d'abord l'intérêt de sa

Ïtalrie , et quelque rigoureux que soient les devoirs qu'elle

ni trace, il sait leur sacrifier tout. L'ordre du général en

chef est immuable, il doit

de vous, messieurs, so cl

( Momê iilêhcê.J Ce morne silence me dît assez que i

parle à vos cenin* Mais vous êtes guerriers ; c*est au nom de

votre général e#ehef , qtieje vous interroge. Votre première

vertu est l'obéiisanee t qui''de vous , enfin , remplira cette

mission indispensable ?

HT I L s o 21. >• '*

Moi, génértL ';;

. L E o É 14 É B A L.

Vous f colonel? { Surprise générale.
)

w I X. 8 o ir.

Oni» je n'abandonnerai pas mes amis dans Pinfortune !

Quand ils s'apprêienl k célébrer ee jour qui devait être le plus

beau de ma vie ! quand ils ne songent^ en ce moment, qu'à

me prouver , I mon retour , l'atiackemcht qu'ils ont pour moi

,

le ne chercberais pa»i détourner, s'il se peut , le coup qui

les menace/ et, qui, plus que moi* doitdesirer de découvrir

les coupables ? je suis soldat , et le plus heureux lien devait. . •

.

Un double motif m*onitnc donc à la recherche des assassins !. . •

j'exetterai , j'eucotiragerai les habitans d'iîlienbourg ; je lu

.4

en
lagel

ijls/|

Al

oseri
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consolerai , snrlool !... ils verrorl,â mes larmes, k céûeê
de TneH (.-ompaviioiis «i'armt's , (j«o les lois cruelles Ut* la guerro
ne reshlenl ya» toujours lo soldat insensible, eicjue ie rrai
};uerrier gémit sur les malheurs , qu'il voudtiiit ei <|u'il af* ueiit

einpôtlier. i ^^ i

"

LEOÉTtÉRAL.
^Ilcz \ colonel ! Voiis charger de cet ordre , t'est Aé']k

eti adoucir la rigueur. Je voudrais pouvoir faire encore davaù-^
li|o;e , mais regardez le Corps inanimé / . . . J'ai perdu iujo secutt^i

lils / .

iv I L s o Hr.

Ah /vous ^tes anssi'îi plùndre tjùe moi... CepeiidAnt) générù^
oserai-je encore vuUs demander. ...

L C G É M É R A I. t-

Quedeiiircz<Tous, Wilsoii? ^

Qu'du lieu dé deux lieures vous m'acco^dies jtisqii*^ la Uttif
pour la recherche des coupables.

. I. fc G É *L É « À I..
.

Vy conienâ volontièiv... puissiez-voua réussir k Uê coanaitral'

W I L s O II.

Si ) à la cbûte du jour, ils ne Sont pas en rooii poatoir|[|

l'éclat des flammes avertira lo camp qa'Ellenbourg a ceialj^

d'éxisteri
..^^LEaÉNÉRAL>à fViUon,

" ' t'^artez, prenez ceitu arine, et tachez de recQnnalM^ cdtii '

à qui elle appainieiit. " ," / ...;,.;, V

j w i L « o iS.

\| Oui, général. {A part,) C'est hieu celle d* Sidnej, quA
penser?

LE aÉITÉRAL, aiÉ? officip.'S»

Nous, thessieurs , occupons-nous de rendre à ceieune gaerriei*

tes hommages riinèjjrts dus n son courage et sïiPli rang ! Ce** '"

léhrons surtout la mémoire de ceux qui 0i^Êrtmt »o«s Itt'

armes/ %S.v.''

[Le général renouvelle l'ordre du départ. : lès soldats, ëii»

tourênt le brancard qui supporte le corps de Sejmour Toua
baissent leun arm^,i et jurent de le vengtr : ils se di\'iseni^

eniuite» Une partie sitU Wilson , l autre accompagne Im

corps de Seymour que Von emporte. Le généittl est plongé
clan* la douleur, etc. Xaileau»

^\. )^t'ii•V«,î. .?.'>^:|ift'#;^V*'

*^ ifc

i''JLU.n«'fr|Wi>|i^

;-^"

^*:?.

»

Fin du prei^ier açte^

m--

'.? r "^.r

#

-# *

•%"

Vtncendle du Plltaso*
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ACTE II.

%e théâtre représente une grande salle ouverte ; elle

n^est ffrmee à l'œil que par des stores. On voit

partout des préparatifs de fête. Derrière , au milieu ,

une statue représentant la Justice,

'.ët^ SCENE PREMIERE.
SiDNEY, $eut.

{Jfênlrû tn parcourant da lettres qu'il tient à ta main.)

^A psine sorti de la forêt , à peine revenu dans ce village « on ma
remet de tous côtés dfs demandes, des plaintes, des ordres

de Fennemi ! Mallieiireax Sidney ! nul adoucissement ti

nos maux ne viendra donc mo distraire de ma douleur.

( Montrant ses lettres. ) Les terribles efl'eis de la guerre

,

ijb cessent ' ' dé s'ajppesanlir sur nous ! L'cnuemi veut
épuiser toul-à -fait notre pays déjà si accablé chère"

]^trie / C'est dans ces momens que Ton sent ton pouvoir
«t <^mbien avec raison Von te donne le nom sacré de mère!
Oni, chacun de tes enfans souffre autant que toi-uiéme quand
ttû sein est déchiré ! £h bien I des hommes > dont je ne puis
concevoir -Vindifférence , s'étonnent de mes peines, de cette

tristesse qui consume mes jours ; ils m'en demandent la cause,

et le sol natal est envahi ! le territoire de nos pères est foulé

|mr des pas étrangers! et c'est moi, chef iutoitunc de^ habi^

tans de ce bourgs qui suis contraint de leur imposer chaque

Sur les plus cruels sacrifices! Ah! je ne puis plus supporter
tie! Ni la tendresse de ma lille^ ni le bonheur dont elle

a jouir avec Wilson , pi l'allégresse de mes concitoyens, qui
lemblent ne plus penser à leuHi maux pour me faire oubher
les miens; rien ne saurait donner du prix à mon existence!

Toat-à-l'hefMjl^yans la forêt, seul, armé de mon fusil, j'ai

failli ^^^^tJ^Rf^^ ^^ ""^^^ chagrin.' Ah/ Sidney, lu as bien
fait de jeterlj^^PJe toi cette arme homicide l /^ tien 1er toi-même
i( tes jours, cP^rait outrager la divinité! Si tumeurs, que
ce aeit au moins pour l'avantage de tes compatriotes et le salut
de ton pays !.... Demandons un délai pour l'exécution de ces
ordres funestes ; et qu'ils restent ignorés pendant cette joarnét,
dont rien n'aurait dû troubler la douceur! ay<

( // sort à droite du spectateur. Smith et Fox entrent du
câté opposépar lefond. Ils sont coucerts d'habits assez riches;
Smith smÊtout,

)

SCENE II,

SMITH, FOX,

.Vous êtes trop hardi \^ _

FOX.

!»r.
^.

é

- p -,

*•_,.

i-^:**.

,*t

Me ' *
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8 M 1 T !!•

Et toi , trop tiiuide.

-^r r G X. ,.''
_^ . . •-

.„ Nous avons tort de paraître loi. t
8 M I T H.

Au contraire, il faut qu'on nous y voie , afin d^écarierlef

soupçons.
FOX.' ,.

Pauvre jeune Iiomme / du premier coup , vous Pavez. •••

SMITH.
Et quel Leureux hasard a complété ma vengeanco ! le fusil

de i>i(lney que j'ai reconnu ù ses armes!
r o X.

, Comment diable s'esl-il trouvé-là ? .

' /i
y- SMITH.

^

• ^''*

' Que nous importe ! il m'a bi»i) srrvi ; c'est tout ce qu*fl

nous fKUi. On le trouvera snr le lieu même où je lai laissé

«xpris; etsontémoi;>nagedir)gorâ toutes les préventions contve

Siuney...» Nous n'jivons rien à craindre.

FOX, montrant les dépêches qu'il a dans son sein. *

^ Et ces dépêches ? : ''V;;'!
.,*' SMITH.

' îîous saisirons la première occasion favorable pour sortit

du bourg , et nous rendre au])rcs du général anglais
'

^ FOX.
Que n'y sommes-nous déjà !

SMITH.
Nojis y serons bientôt. iVinis eu ce moment notrf absence

étonnerait Silence.' o» vient. 'i '/ ' ''

FOX. - -.
.

'•-V«''^^î

Cest Sidiiey! fuyons! ';' '
, ' ^7;»

s M I; T n. '"" ''''

" * Restons, et payons d'asiuranceî ( Sidncy sort du,cabinet.)

.^ S C E NE III,
S I D N E Y , SMITH, FOX.

6 I D N E Y s sans voir Smith et Fox.

X^f

On m'accorde jusqu'à demain pour lever les contributions

exigées.... C'est du moins rètàrJfer d'un jour le malheur de
DOS pauvres babilans. (Voyant Sm'ith, ^Ah ! c'est vous , Smith ,

quel mulir vous amène en celidu, disposé pour une fâtedont
vous ne pouvez partager le plaisir ? Ces apprêlâ vous an-
noncent le mariage de ma fdle avec le colonel AVilsonv

SMITH , feignant la douleur»

Je le vois avec un vif regret. -ki -%
- '-^^u,^..

.
n. ... ç I S H-E v: ^^- -' -^ ':'^'"'^ '^^

,.

Je le Conçois; l€f*^tfnhietlf*d\inMi\^.l.,. *

SMITH. .i'--^.:/i-a-<-^*i4V

')

JU

P'an rival / dites d'un ennemi.

^é * '}'

i>

... -V

*'<3

'1
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(»o)
8 î DUE Y.

SMITH.
Pensez* vqti» qqe Von Appi pave celte alliance ? tous , <\rni

(«me est nuble et grande; vous, le jlus zélé dfîfenseur Wa
liOtre patrie, vous donnez voiro iille à un étranger, à Vun
fU ceux I] ai ont porté la guerre jus<^u*au seia de nos ibycra.

s 1 D H E Y.

Les belles actions rcndunt un homme digne de trouver

Iparloutttne patrie. Quel(|ue p.irl qu^un guerrier soit entraîné

Sar son devoir , il cc$se d^étre élrangoi*, lorsqu'au coiirage,

joint les vertus qui rcndoni rs^iiuable , et ceilcs «^ui can^
tivent la confiance et Tniniiié. Wilson a snuvc les. jtmrs de
sna fille; c^csi beaucoup pour moi , pour u<' nôrodnnt toute

la consolation est daiisson cuCunt chéri. Mais Wilson u fuit plus»

^^NUCOce f il a employé tou» les luorens qui ctatcut en sou
JDpjMoit , pour adoucir nos msax; il n*ost pns de soins > de
«féT^uances , d'attentious généreuses qu'il n'ait rus pour nos

abitans. Cest 9k ce titre , surtout, que je l'ai jugé digue de
deTenir mon fils. Je paje la dette d'uue population toute

Îatière, que son humanité console et soulage des maux de
t gmerM. Comme père ,

je lui devais une rccompen;»e ; comme
^^yjfepi comme chef df ce bourg, je lui devais un prix
jostemep^t niérilé. Qui pserait ine blânier quand je cède à de^

•i nobles moUfa 1 ' ^^
' '

' SMITH. '

,
'

-,
' "'

.',\\\?.

JUs doivent me convaincre. V**. 1.,

s l D N E Y. '"
<

' '' *""

lioin de prétendre à la main de ma fille « loin de censurer

vaa conduite, occupez-vous, 5miili , du soin d'établir ici votre

réputatior. De^iUis un au que vous et votre ami habite/

Slienbourg ^ volie orij^itic et vos moyens d'existence «ou»
,0ontégalenieat inconnu». Vous n^avez , dans ces conlx'ées, ni

Ï»arens, ni société; je,dirai niéuie que Ion vous» craint, quç

W TOUS é?ite.
, .

SMITH. •' '
^

*•• "

'»
^

Cette injustice aura un* terme. i

F O 35^-~

K<NM PÇUs ferons çonraîlre.
"

;> '

8 I D n E T*
^

.'^

Je désire ii|ne ce soit â votre avantage* j i)

SMITH.
iToni sçrcz sa.tisfait. • • ^ . Mais quel est co bruU'

' 7e trcinblei ti ç^éta^t pour nous!
8 I D H E Y.

Ce sont les habitaas qui accompagnent ici ma cUèce Clai^

»'•!(. tV
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piyur la J

Mon p

rux. ) w

8a vi;»!

[Oc uiariii
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Il ne
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'A*'-,
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de qc

Torti,

Ifourq
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8 M 1 T H , «f« mém0.
AttenJont, «t pendant le tumulie de la féM^

^jdcrons. ( Clan antre 0i>§c iet habitans : toui êontparéê

pour la fêle. ) .

I I
> > [ <y .

i
, I i n I M ! III» i.m » I I I I

<iM^——

-

SCENE! r.

Lbi r» icj^.i>ç» s, CLARA, a^aiTAf Si^ ^''

CL A n A» ^ '^.

Mon pcrc , nous Toiei. ( Sidney l'embraste : tes %tkthÊHê i

apfvs aifoir salua Sidney , reculent en apercevant Smith Si

i'ux. ) Wilsun n'est donc pas» encore reyenu da caoïp t '

6 I î> M e Y.

^^ft>u , ma illle. ^
CLARA.

Sa visite an g^nénl devrait Atre moins Inngfve. Uq \99ê
iflc uiaiiage, un doit (ous sei moiuens à sa iulure* Qui feil
[le rclcasr?

SIDNEY. i

Il ne tardera pas; j'ô«e t'en répondre* '

,,

c Là R A.

Kli bien'! permeltez-nous de commencer la fttt. H lllit

hii'à son arrivée , il nous trouve au sein de la pie. Y oomotf
tez-vous , tuon pt-re 'i

SIDNEY. '
, 'fy

Oai,aava. - .
a> ,.?^

c L A R A f
aux habitans.

lAe% aniiSj livrez-vous au plaisir. Si mon l>OBlieQr tOVC
^8t cher, prnuv<>z-le par votre allé{jresse ; et .si voi# 4im«î
je colpncl Wilson , qu'à so'i retour il soit accttiiili» tété

lomme le plus tendre des époux et le meilleur <iii

/ V BALLET.
(A la,/in du Ballet , Tom et Ftlti aeaourênt

}

."} . '^»M\,\i. ; y

SCENE V. .

\ Le» pHÉcÉDEMs, TOM, BETTU
TOM, d'un ton de reproche,

C*est ça^ c'est ça/ dansez, saulçz , (iiv6rtisies>i<ftt8tf il |C

M

« .^

àe ^aoi !

C La danse cesse aussitâU )

SIDNEY.
I

!Corti
,
pourquoi ces reproches ?

CLARA.
IfourquoL troubler ainsi la fête?

^^

I

B B X T I, pleurant.
Ç'çs^ qu'il est «iTifé tw biea grand ii||UiMr(

i^î*' s.'k

•»

#

^.'li±



(")
I I D N B Y.

9 Expliques-Tons.
t T O M.

lia officier des Etats-Unis Tient d'être assassiné.
*"

' ' ( Consternation générale. J
' ' CLARA, atfce ^roi.

,
WiUon! peui-étré?

B B T T I.

Oh 1 non , namzelle , il ne lui esl riea arriTe , dien merci !

} s f D M E Y.

Çael est cet ofllcier ?

T o M.

Un jenne homme que le général aimait, aimait comme son

fils oa comme son père.

C L B 4*
' Sonnomî
* • . B B T T X.

^^

--

Le capitaine Seymour. <

s T D ir B T.

En effet , cet officier avait acquis et méritftit tonte raflection

de son général , qui , j'en suis certain, punira sévcrcmenl un
l^ateilf crime. Où Je capitaine Scjmour a-t-il péri ?

T o M.
Ah r T^a c' qu*il y a de plus terrible !

CLARA. .

Où donc? , 7
T o M.

Dans If forêt d*£llenl)ourg.

*
'

s I D » E T.

' Grand dieu!
- T o M.

Oui i dans not* forât.

s I D M B Y. '
«

Et 1m coupables sont-ils connus, arrêtés? ' ^< '^

B E T T I* '.^.. . ^..rt»...--; . •^,.<>*<».

•" Oh / ntOtf dieu , non.
CLARA.

Comment avez-vous appris ce futal événement?
T o M.

J' TaTons appris nn camp, ousque moi, c'es*-ii-iV\re^ n
^an|9 BTec les officiers... ( Btili lui fait signe de se^ taire

Enfin
, )*étions là quand on esi v'nu le dire au générai.

''

8 I D N E Y. " '
V. ;

Et quel ordre a-t-il donné ?

T o M. ' ' , A T

L*ordre / Tordre a étt' un désortire, une colère, des menace:

s l D M E Y. ^

Met amis, un crime horrilile vient d'élre commis. Le sa

d'un WaTe » cA.ai<j par un lâch? asEassinat. Que tout f)^

.i.iU--



comme son

( 25 ) ' «

f^se, ne songeons qQ*à pinir raMtssin, ]ivroni<«no«4 aiuc

recherches les plus actives pour le décoofrir. Sejmoor n'était

pal ijotro compatriote; mai* il se conduisit tou|Uurt enfers

nous comme un enuemi généreux. De tels hommes doireaC

être regrettés par tous. RéunitMons*Douf sur-le-vi^fi^p f9^>.
venger sa mort. . .

_ .
J TOUS. . ,,„,,,,,„ , . .^

Oui /
*

CLARA, a Sidnejr,
^»,yt, «j;,^,, ,'J

Et Wilson q«i ne revient pas !

s 1 D N E V , bai. .. ,,

Hélas! ma fille, il i'aut peut-être appréhender lOB retotrl
c L & A. . ^ _

! ;

Pour quel motif

7

*
*

'''

'.fSIDHET. ,

-Tu It sauras trop tât... O mon pays! le ciel Ttttt-il doné
mettre le comble a tes malheurs!

( On enttnd le tambour. Tout le monde e»uri du QÔté itotà

vient le bruit. )

... r CLARA. '^^^'^ " "«'>
Mon père, qo*avons-nous donc à redouter? ••) f

B E T T I.

Mamzelle ! namzelle ! M. Wilson / - . .
J

T O M.
, t ^

Cesl lui ! c'esllHi /
*

' . .

n ..*^.>m.*u<

Nous n'avons plus rien à craindre! . ^ 'i..'i. r.,.«,f>

s I D « B Y.

Regarde , la douleur est peinte dani lei traitft O mfB
dieu ! quel Fort nous réserves-tu ?

( Wilton entre suivi de ton détachement,
)

T 'Hil.'^'
SCENE FI. t.

f
^^^.,.f(;wt<^*liS'PiilcéDBi(9, WILSON, Soldats*

/ Les habituns s'approchent de Wilson , d'un air triste et
. . consterné. J ^^.^^, , ,

CLARA. ;-**' :'; - V. ., ....<'•;*

Eh bien! Wilson? . .;. />-
'

:
'

w I L s o », avec douleur, '

Je vois par votre consternation
, que vous étei initniltf d«

funeste événement qui cause ma douleur. •; *^>. *.,<v,^-J
s I D N E Y.,

Oui, colonel. Noua l'avons appris eu milieu de U.fAU qii
"fait célébrer votre hymen.

V^ I I. 8 o N.

Une fête ! mon bymeu ! ah f mes amis l
. ;

.

^•i



lîi

^'%.
«.}»>?<..

son âûn$

*„v .;«T.-.H--., »..'• *, f'^ e It A R A..
••

^Vib-C« ?onr, "Wilson? ^
,,

,

^
"W 1 L s o s aifec embarras.

tin des noires b}am péri tur fotre territoire,

jlBiiiMK^* vengeante. ^ ^
.

.

s I D * E Y. \
"

ÎTovs tommes rtets à vous rassurer. '
^'

S(§

CLARA. N

Et quelle doiè être celte vengeance ?
,

*
. . * i'

W I L s o N, très^êmu, '

.

De m^interrogez pas /

s I o N E Y.

Failest colonel, noire courage égale nos mnifienrs; rien

Ske peut plus rabattre. Il est une situation où rlioinme de-
Yiciil ennn supérieur à son infortune. Kons sommes par^

^lius à ce terme, ratiez , Vilson > nous pouvons loui en-
tendre*

W I L s o w. •

O mes amîs, quVxigez-vous? Le général, votis le savez,

cliérissait Sej^nmur comme son élève et son fils. Toute Tarmée
partageait ses »enliuiens;. toute l'armée a partagé sa douleur et

son dese»poir. Un seul cri s'est fait rnlendre : vengeons notre

frère d*«irmcs! Un ordre du général en chef prescrit d'exé-*

cuter militairement les communes sur le territoire desquelles

mi des nôtres aura été assassiué. Cet ordre doit être exécuté

contre Ëllenbourg.

TOUS. . •/

Grand dieu.' {Ils s'éloignent atfsc terreur.)

s i D N E' Y , açec courage, . >

, ; ftOurs^TeZ) Wilson/ {PVilson hésite.)
'

' CLARA. '..''»•.''•'.

Mon père, épargnez-nons ces crnels détails/ .' >

s 1 u N E Y, à fVilson,
' Je les exige. Ces habitans sont gouvernés par moi , ne
Bie cachez rien desdangers qui les riienacent, afin que je paisse

Veiller à leur salut, ccmme a celui de mes ca£(insl>ien aimés.

{tes habitans se rapprochent)

;.'V;-V'i-^:; w I L s o w. •" *.....,' «•

ïh bien ! si dans douze heures les assassins dû capitaine

Stymonr ne sont pas connus et livrés à notre uslice, Eilen-

Lovrg doit devenir U proie des flaiumetl {désespoir des

habitans.)
• > I D n B v« •

'
'• •• '

.

CSet arrêt aepemt'il être adouci?
w I L s o 9.

Tel Mt Vendre fomel, irrévocable q«e m*a donné notre)

rénéral.
CLARA.

Stc*C|iT0V9t yoWy Wilsouj c^ui T9it9 en 4te8 chargé?

On|
q«r
térêt
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V I L S o ir.
" *•*

.

Onif C1<ra. On}, je me suis cliargé d'exécuter cet ordre
ti»tr rendent immuable Ja sévérii^ des lois militaires et l'in-

térêt de lonle l'arniée«'( surprise, ) Habitans d'Ellenbourg,
roui VOUA élontiez que j'aie accepté cette mission

, plus cruelle

pour moi une pour tout autre ; mais est-ce au moment du danger
que l'on ahandonnespsamis? Non. Alors on se rapproche d'eux,
ou le» ruiiimc, on les consolei é^l'on s'eiTorce de prévenir
ou du moins de soulager leurs peines. J'ai sollicité celle fa-

veur , dans Tespoir qtie vous reconnaîtrez en moi le pouvoir
de la plai linccre et de la |}lus vive amitié. Habiians d'EUen-
bourgf me serais-ie almsé? {Tous témoignent combien ils

uppréoient ses senlimens. )

8 I D 11 £ Y , tendant la main au colonel,

WUion f
jamais vuns ne nons fûtes si cher.

V CL A R A.

Qu'allons-nous devenir? . .,

wi.x s o K.

Mfi amis, ne perdons pas courage dans ces momens afFrenx.

L'ordre du général nous accorde douze heures. Sachons em-
ployer ce temps précieux. Livrez-^vous sans retard aux recherches

le* pl«s icrupalensea : que le moindre soupçon me soit com-
muniqué

f
qne le jBoindre indice me parvienne. Croyez que

de mon cmé je ne négligerai rien pour vous soustraire aa
fùrt qui vous menace. Mon bonheur est désormais dans le

vôtre, et de votre salut dépendent la tranquillité et la gloire

de ma At. (Les habitans tombent à ses genoux.) Mais je n'ai

rien fait encore pour vous, et votre reconnaissance prématurée
ajoute Â l'embarras de ma sitnatiou. Vous voyez en moi ^ voire

défenseur , votre appui ! et cette nnir, peut-être, serai'-je con-
traint... ^h/ je vous en conjure/ épargnèz^moi cette horrible

nécessité ! allez , courez sur toutes les routes , visitez tous les

eiidroits4)ni peuvent recélerles criminels. Soldats, je vous'mets
A la diitpusiûon des habitans d'EUenbourg : aidec-Ies, protégez-

lo« dans leurs perq:tti!jitions. Ce&t vous obliger que vous
doffner un parcT ordre; de'brsives guerriers, pendant le repos

des Jrniea, se font un devoir, un plaisir de secourir les viGtimes

des mnlkenjgs insit^parabl^s de la guerre.. . . {LeshabitarA sw
divisent par troupe wec les soldats.

)

«Sldncy, veuillez rester seul avec moi. Pardon, chère Clara;
j'ai À kiî co«it»iiniquer des ordres supérieurs. ...

CLARA.
Je m'éloigne; mais songcz>bien,Wilson , que dans ces dou-

loureuses circonstances, je ne puis être séparée long-temps

de vous et de mon p^re.

B.:E T T I. d Tarn,
"

-^ ^^

Je vais suivre Mlle. Cl«ra> et tâcher de la consoler. )»

( Tous sortent , excepté Sitinrjr ut JVilion. ) u *i^

L'Incendie du nilage, -' 4
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SCENE Fil,
SinNEY , WILSOIS»

l.;*.-,l-

't . Wilson prend des
u'il place près de lui,

)

( An moment où lout le monde sort

mains de l'un des soldait , un fusil q

' • 1 D.« E Y. ".";"" '"
'

'

Qu'avez-vou8 à me dirr"^ mou fils?

1 w I L • Q'tf , d part. ,

""
-^

'

,

Cornaient Tinstruire ?
' '

,

f I D k'e t.
:^_

Tous semblez contraint, vembarrMssé. Ah! ne craignez pas

de m'accabier divanta|^^e 1

W I L 8 o H.

' Je VOUS vois plongé dans une mélancolie, une profonde

tristesse... '

f I D M e Y.

A laquelle j'aurais déjà mis un terme, s'il nous était per-

mis de disposer nous-méme de notre existence.

W I L s V « effrtLyé.

Que voulez-vous dire? i '

V. .'

s f D H e Y.

Tous craignez , Wilson , d'accruitre mes douleurs. £h bien !

pour vous prouver (^u'elltiS lOtit parvenues au dernier ternie
,

que la mesure en est comblée)
,
que rien ne peut les adoucir...

W t L 8 o 11.
I
— .

Sidnej!.. '

.

'

s I D l« s Y.

Je vais vous révéler un secret affreux t qui vous détermi-

nera à ne plus rien cacher , par la crainte de me causer de
nouveaux tourinens. Apprenez* que ce matin, j'avais résola

de me donner la mort*

w r L 8 o it.

Mon père! quelle nfTreuse pensée! /

8 I D M K Y.

Oui, ce malin, dans la forêt, seul, et men fusil prés de
mbi y j'allais succomber aux chagrins qui me dévorent... £a
proie aux réflexions \^ plus décliiranles, présageant de nou*
veaux malheurs pour mes concitoyens, désespérant de tout,

même de votre union avec ma fille , j allais terminer dea
jours trop prolongés!..* Le ciel a retenu mon bras : je lui

rends grâce de ni'avoir inspiré assez de force pour jeter loin

de moi cetie arme meurtrière, qui eût rendu criminelle la

dernière action de ma vie.

w I L i o H , QiffC joie.

Quoi! ce fusil trouvé dans la forêt...

s 1 D s s Y, Veaaminant,
^

'

£st le piien. Il devait Unir une vie infot-tunée. "
j -

W X L s o M. *

Q mon père/ d« quel poids toui loolageB mou cœur.
'
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8 I D Xf E Y.

Ponrquoi cetîo joie , après la contrainte que vous éprouviez
tout-à-1 heure ?

^
W I L s O V. . . ,'i. . V •",-;'. ^"

En voici la raison. Cette arme a été trouvée par un de
nos Uélachemens > près du corps inanimé de Srymour.

s I D N E Y^ surpris.

Près du corps de 5eymonr î ' -•>

» W I L s o ir.

Oui , mon père. Le général instruit de cet incident , l'a

considérée comme un indice favorable à la découverte des
coupables. Ghercliez, mVt-il dit en me la remettant , cherchez
à connaître le propriétaire de cette arme. Le lieu et l'état

où on l'a trouvée f attesiert également <|u'cllé a dû servir à
l'exécution du crime. Celui à qui elle appartient, en est donc
Fauteur ou le complice : assurcz-vons de lui ^ et qu'il soit

amené au camp.
s I D^M E Y. ^>< -.. i

Qu*avez-vous répondu à cet ordre, dont vous ne pouviez
méconnaître la prudence ?

w I L s o w.

Rien. J'avais reconnu voire fusil, tout m'imposait silence;

tout, jusqu'au hasard inexplicable qui mettait cette arme entre
mes mains ! Jugez de mon embarras pour vous la montrer >

et vous dire dans quel lien elle a été trouvée. Concevez aur-

tout ma joie , lorsque , sans y être provoqjié , vous m'avez ,

vous-même , instruit du funeste usage auquel vous la destiniez

et de l'heureux mouvement qui vous l'a fait abandonner. Mon
père^ tout est éclairci / Maintenant, je cours donner quelques
ordres nécessaires pour empê<;hcr que les coupables puissent

nous échapper; et ]e viendrai bientôt rejoindre ?uus et ma
chère Clara. Oh/ qu'un soupçon l'ait de mal quand il porte sur

un homme vertueux, et cotnbieu le moment où il so disippe,

a de charmes pour notre cœur !

* C II embrasse Sidney et sort virement. Sidnejr réçeur,

s'assied sur le deuant de la scène, )

SCENE F I I L
SIDNEY, seul.

*. *wjf^e général est persuadé que celui à qui appartient cette

arme, a commis le crime, Wilson , lui-même ^ a pu me soup-

çonner un moment. Ma triste:>se, ma mélancolie profonde,

semblent motiver ces soupçons.» Enfin , tout parait m'accuser...

Me pourrais*je pasî... O mon dieu j quan^ tu m'as arraché

au délire du désespoir ; quand tu m'as rendu tout-à-coup le

courage de supporter mes peines, aurais-tu voulu m'apprendre

comment je pouvais honorer mes jours en les sacrifiant !t***

Oui ; ta m'As réservé ponr ce devoir Sttbliine 1 Lf crime t'ap^

w'

.^'-r
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1>rétait.«, des milliers d-inoocentes créatares allaient é(r«

l;appées ! ta as voulu que leur premier magistrat se Jivouât
po«r «lies ! J accepte^ sans bésiler* celte t&cbe glorieube. 8i les

coupables restent uicoubus, du moins Ëlienbourg ne sera paa
la proie des flammes : ses habilans ne verront pas leurs asiles

dévastés, I^urs famille^ errantes ^ expiver de fatigue et de

misère ! S'il faut une victime à ia vengeance publique , cette

Tictime , ce sera moi, oui , moi,..» Tous mes vœux seront

combles! je mourrai seul, et je mourrai pour ma patrie.^

( Clara et Betti paraissent. )

,«

SCÈNE IX,

SIDNEY, CLARA, BETTf. t1 i-^<

CLAMA.
Quelle satisfaction brille dans vos regarde ^ Moi pèr*»

auriez-vous quelqu'heureute nouvelle ?

s I o it E Y. . • , * '//

Oui, chère Clara. * -,
'*-'

* ^ *
BETTI.

^
>; <

Je le disais bien à mamzelle.

c L A' a A» .
^- 1- r -^ i u. i. : , if: i

Loin de vohs , j'éprouve une inquiétude... Wiison vous a-t»il

donné quelqu'espoir.

s t D v E Y , 094C trtmhle. ' ' •

Jl m'a fait entrevoir ccluir de noire salut.
.

'

CLARA, attec joie. * >

Pe notre salut /».. IMais vos traits redeviennent sombres !

Mon père , vous (.herche^ à dissiper par de flatteasws illusions ,

les terreurs qui m'agitent. 0)i! parlez, parlez, je vous en

aupplie !

SIDNEY, OifCC effort. >U'"

Clara, qu'il te suffise de savoir que le» hubiraus d'Ellenbuarg

nVnt aucun danger à courir..* et que moi.., oui, moi..* je

réponds de leur salut ! ( A part.) Chère Clara ! je ne la verrai

plus!... je sens s'alTaiblir mon courage/ Sortons. ( Haut.)
iSmbrasse-moi , ma fille.

( Clara se jette dans ses bras» Sidney s'éloigne ensuite.
)

SCENE X.

CLARA, BETTI.

• Mon
je me
l^ieniôt

ter un
devait

CLARA.
p^re médite un projet qu'il veut me cacher. Quand
SUIS approchée de lui, il paraisMit plus calme; mais
il a repris cet air sodilrre qai me fait toujours' redou^
mulhcar. Betti, que ce jour est différent de ce qu'il

éire I J'attendais Wilsan pour goûter tout les chames

\
' I"

m
'•--^ *•



tl« la plus douct union, j>ear faire partnger à toai ctttx

<]ai nous cliérisstnty notre joie et notre félicité; et Wilson
nous apfiorte le désespoir et la mort / Si les coupables échap-
pent aux recherches , V^ihon sera Èsrcé d'exécuter les ordres
qu'il a reçus... et poarrai-je alors voir mon époux dans celai

Ïui aura porté la flamme au sein de nos paisioles d«mpiiTesl
^éja, oui , déjà je me représente Wilson, armapt luj.-^mâpt

tes soldats du terrible flambeau!
B E T T 1.

Loi , mamzelle ! il est trop généreux , trop humain
CLARA.

Un guerrier ne consulte que son devoir. Je connais V^\Ufin\
il en mourra , mais il remplira le sien. Betti , je vois It

fllamme dévorant nos habitations ; le vieillard (gt l'fi^aat

échappant avec peine à la fureur de l'incendie; la mèreigui'-

dant fa fille par ses cris douloureux/ nos haUitans f9^^o|de
font eôtiés à la lueur de leurs toits^ embrasés. Deaiaii|., \%
oyagenr demandera : où était EUenbourg ? là / f son «eii

épouvanté n'ajpercevra plus que des ruines. Spectacle )|£ESreux !

ah ! fuyons , fuyons si loin que nous ne puissions même en-

tendre le récit de cet hornbie événement! ^ ^ .. ^^

BETTI.
Ma chère maîtresse, calmez-vous ! rien n*est encore clé^Qsp^'

(Pendant que Clara parlait^ Tom est' entré , il s'approche.)

«i». «r

SCÈNE XL s -
CLARA, TOM, BETTI. ,.^

T o M.
Non, marazelle, non. Ce n'est que cette nuit qu'on hrdlert

ÏHtenbourg.

C L 'A R A. -' \ '.'"

Cette nuit! "
''

/,

T O M.
C'est pour dire qu'il y a encore le temps d'espérer. Mais;

mamzelle , j' viens d'ia part de monsieur vol' père «^qvi ^^^
prie d'vous r'tirer dans vot' appartement.

CLARA.
Moi! et quel motif l'engage à me donner cet ordre 7

T o M. ^
'

Ah ! dame, y n' me l'a pas dit; au contraire , y m*ab*en
recommandé do n' pas vous en parler. Mais , entre nous

i )•

soupçonne que c'est parc* qu'y va rassembler ici monsieur le,

colonel Wilson , tous les ofliciers et les soldats.

CLARA.
Je vais lui obéir. ( à part ) Sans doute , il réunit en ce Ueo

[r:i _i ^ ^^-11-.!. 1 '.rk''..v__ 1--.. ..»_• u'.Â I-.

jour serait plus beau qu';

l'être par mon hymen , si par nos soins , il éclairait le salai

de tout un peuple malheureux. ( EUe sort, )
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SCÈNE XI L
TOM, BETTI.

T o M.
Eb b*eB! pleure-t-elle , nol' demoiselle , pleare-t-elle l des

Itmef growes, grosses ! A pro|)os, Betti, ab-ln l'ait une réflexion i

Tu «n fais peul-éire, toi ?

TOM.
Moi I je n' fais qn* ça. Le bourg pourra b'en brûler , si

y met r feu.

Vn% vraisemblable.

on

I B T T I.

Xfoilf avons des effets assez eonséquens , et consëquemment
il tout brûle, nos effets brûleront aussi. ^V

; . BETTI. . , ,;

Ua teiiA-la en venir avec cette belle réflexion ?

TOM. ., „j

A 168 «mpôcher de brûler.

^ B < T t I. .•.-.'' :.:'.'
. Commeait %

TOM.
Sa Bit qualité de concierge de c*te maison

,
j'en connais

toof lei détours.

Eh bicnf
B £ T T I.

TOM.
oif-tu c*te figure d*la justice d' plâtre que monsieur Sidney

B fait mtttre ici eu attendant une autre plus solide ? L' pied
«Mtanx qui est en pierre massive, est creux; on y «pratiqué
inif cacbetle pour en cas d' besoin : à Taide d'un (icret, la

pierre de d'vant s'ouvre sans peine. J' sais ça , moi , tu vas voir.

BETTI. .

*•

" Voyons donc. '

..

V • J.
TOM.

\ ^ '. «

Yoif d'abord si personne ne nous voit.

BETTI.
Non, personne.

. ,
.

TOM.
Vois donc. ( // touche un ressort caché^ le piddesial s'ombre.

)

BETTI. ...
Qui l'en douterait!

TOM.
Heiffl t c'e»l-y joliment imaginé ? Or ^ les pierres ne brûlent

ptlf même au milieu du feu. liieiions donc ici nos eii'et» les

plo» précieiyi. Mot'cbambre est à deux pas. Sans qu'on t'en-

tende , apporte-moi nul' vaisselle plate." . . .



^7^

V.,." B E T T I. •;
.

'-

De faïence. , >

T o M.

Ma timballe d'argent plaqué.

B E T T I.
.

,

Bon! f ".•:* '

• T o M. ' '7

Et ma montre d'or , en cu-vre doré.

B E T T I. . . ,

'

Oui.
•

T o M.

Et nos bijoux, et mon portrait, ton magot, enfin, toit.

B E T T I.

Oui. '

•^ T o M.

Ah ! surtout, n'onblie pas noi' pendule qui joue des airs &
tout moment, d'heure en heure. Va vite ^ pendant qu'tont

r monde est occupé. Moi, j' guette ici.

B E T T L.

Je cours. ( £/^ sort.
)

V

•r-

en connais

SCENE XII L
,

T o M , $tuL

Oflchons d*abord ces effets-là; j' verrons ensuite à cacher nos
hardes , not' linge, nos meubles. Qiieu bonne idée j'ai eue là !

Sue la justice sera juste de sawrer les eifels de deux pauvres
iabb'sl**. Ordinairement , on dit qu'elle... {Il faitU $igne

de prendre . Qu'est-ce que j'entends donc là! un» patrouille

/

ah ! mon dieu ! pourvu qu'elle ne s'arrête pas ici ! et qu'elle

ne voye pas Deiti chargée de tout mon trésor. Mon dieu ! mon
difîu! ( La patrouille observe et défile, ) Non , les v'Ia qui
passent. ... je respire,. . . Betti vient : i'aisons-lui signe. ( il lui

Jait signe dt venirdoucement.)

f Betti entre portant entre ses bras la pendule ^ et dans un
petit panier les autres ejfets.

) >

h

.SCENE XIK
T,CM, BETTI.

• -i

.. -f

BETTI.
1 icns , je n ai pas été long-temps.

T o M.

C'est ça, ma petite, c'est ça. D'abord, la pendule. G'est-j

superbe un ouvrage comm' ça ! n'y a p^is dans tout i' pays un
rnust ien qui joue mieux tout seul. A. '< v'

"

BETTI.
Pépéche-toi. Voici ton portrait. [^Elle lui remet un énorme



k

fn*daition,) Ta montre, ( unf énorme montre)U tiaibaHe, nioa
collier , mes boacles d^oreilies. '

T O M. .

St mes bouclée de souliers. :?> > ,*% -, r. .. .

B 9 T T I.

Y'ià tout. Mais qu'est-ce que c*est qae ce paquet de
lettres?

T M, d part.

Oh ! les lettres d' toutes les jeunes personnes à qui j*ai fait

tourner la tAlc. ( Haut, ) C'est rien , c^est des papiers d« famille...

À présent, fermons la cachette ( Ilferme le piédestal) et allons

•nstoible chercher des objets plus lourds.
^

B £ T T I.
'

Vlà des ofliciers qui viennent ici.

T o M.
Apfësent qu' y tiennent. Faft ah / fait. ( Les officiers entrent. )

S C E N E X r.

K i

jff

TOM, BETTI, OFFICIERS, Soidats.

l". O F F I C I B R.

D*après la demande de M. Sidney , le colonel nous a donné
Tordre de nous rendre ici.

T o M*
Bit-€8 À moi qu* TOUS dites oa , mon officier ?

leTî G F F I c*! E R. »

Bdurqntt»?
T G it.

CetI que c'«s« instile, pasque c'est moi qui ai prévenu
MiWasi,

,

^
.

- 8-B T T I.

Bmsrd! «
TOM.

Liaisse donc; 9a me donne du r'itef.

an»e. OFFICIER, à Betti»

Que faites-^vous ici, gentille Ceiti ?

BETTI.
Bien» M. Tofficier; je m'inquiètte et je pleure.

TOM.
y^k ses plaisirs pour leij^oment.

ler. o > F I c I E R.

Pourouoi Tom ne fait-il pas des perquisitions avec les

IkâbiiBBsr

T G M.
Jltik officier; je -^ crois 'que je perquisiterais inutilement.

»"»'. o F*F'I c I E R.

Bttti devait alors ^ ainsi que ses compagnes. ..

.

T jt> m; . ,
,

Q«oi 'd»Dc > *m«n *oCOdvr T -^,>-
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awc. orFicfEH. ~.|f -

S*apptôtcr à «'éloigner d'Ellenbourg, avec lettrs ewt»In pivi
prccieux. ^

B E T T I.

Oh / M. VOrncier , \t ue «lése»p«rons pas encore de not*

•alut , t't je n' puiisoiis pas Jit tonl a tuir.

T o M.
Pas seulement à déranger le moindre (?e noi effets; ça ti'rait

faire injure , mes oCûciers , ù vot' généiosité, \ol* boulé. vot'htt«

uauité, à vol.... * '
•

B B T T I.
" ''

. ' -^
»«

Oh/ mon dieu/ j' n*avons rien d* caché. ^

T o M, Vinlerrompant,

Pour vous, mes officiers. {La p$ndu le tonné six hêttrêt.)
1*'. o F F l C 1 E R.

Qu*cnlcuds-]e là? ,., -s,-^ i ;

T O M , d part à Betti.

EtourJi! j'ai oublié d' dûnionter la pMiduIe I .

''.
, \. ;

a»no. OFFICIER.
D'où vient ce bruit ?

T o M.
Mon ofOrier, c'est l'horloge de l'Hôtel-de-Ville.

BETTI.
Mon dieu! mon dieu! ell' ra jouer. {La ptnduU jowê

un air. ")

i«v. OFFICIER, riant.

a s.>j it

.l 'ii..: '

Et cela, est-ce encore l'horloge?

T M.

C'est le carillon.

ame. OFFICIER.
Il est singulier !

'.*'
- '

. ,

^
BETTI. ,

Oh ! il y en a plusieurs comme ça dans lepajs. ( la pendule
joue une walsc.

j

T M , à part h Betti. ,

'.

,

~
, ..y,^

Ah! mon dieu! elle walse à présent/ , ,^ , i,
",.

l". OFFICIER.
Comment donc ; mais c'est charmant *

2me. OFFICIER.
Le bruit vient de là,

( Il montre le piédestal.)

l". OFFICIER.
Il y a qne1([ue chose de caché.

BETTI.'
Messieurs les officiers, pardonnez-nous/

T o M.
Pardconez-nouBi j'ai entendu dire ^ne la'prudence est aim

de fureté.
ame. OFFICIBI* ^ ^., , ^i.

Ta prudence est excellente I

l/lnc9ndi€ du FUlags. ^ 5

!

II

w\

11

:r
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TacLez donc que Totre mari l'awe «es élourderiet aq peft
moins l'ortM.

TON.
lion oflkier yeat dire mes soitiites.

B E T T I.

Je tâcherai; mais je n' réponds pa» d* lui.

jni«. 4> V V I c I 1 1.

UX^looel!

( WiUon -entre,
)

ht

<'•

I

t.-

•'s:^

.c

'»

if ""s

ri.

•f

SCENE X r L
^ Lis pK^iDua , W I L S O N. r

W I L • G * d Tom 0£ à Belti.

Mes amisj ailes dire i M. Sidney (|ue nous raitenJoBS.

TOM etBETTI. .. , I

Oui» M. AVilw».
T M « d part f en s'en allant.

G>nimfl il a l'air trisle /

B E T T I.

Manvais signet

V o M.
Signe de chagrin. ( Ils sortent. )

SCENE Xr IL . *,r.yi
^

' • W I L S O N , Officius, Sotoiïs.

. ,
' w I L s o N. " ^

Eh bien ! messieurs , aucun renseignement , aucun indice ?
ler. OFFICIER.

Mon> colonel. ^.

w I L s R.

Malheureux habitans ! et «K.tus , Sidney , Clara , seraî-|o

donc contraint de vous plonger dan:» le plus cruel désespoir ?

Que le devoir est quelquefois pénible ! il nous prive raéme
des liens de l'amour et des charmes de ramitié. Si je suis

forcé de remplir le mien
,
jamais , non , jamais aucun guer-

rier n'aura donné une preuve plus éclatante de sa soumission

et de son impassible obéissance. On vient... est-ce Sidney ?

I». o F F I G I E a.

Non, colonel; ce sont ces deux étrangers.

C Smith et Fox entrent.)

S C E N E XV I I I, .

jt.^^ . . V ' V Las PiiécÉoEM , SMITH , FOX. ' "-: * .

' '
.

SMITH.
H. It colenelf je vous cherchjùs. Daignas m0 dÎM iior^eit

Il lëll'iÉIMl I II ">r'>»i
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un indice ?

a > serai-je

désespoir ?

>rive indme
Si je suis
ucun guer-
soumissioa

î Sidn^y ?

<^ Vir.:*--A

ÎMiio^ett

(5S)
J^aprés Toa ordrei que l'on empêche les hafeittiii d^Ellenbourf

de «^éloigner.

w I L s ir.

Oui, messieuri; j'en ai donne Tordre formel.

s X I * B.

Mais , M. le colonel , au moment où le plv s tÊ/KttxHi é)ATIiett>

se prépare, il me semble que l'iiumaiyte fous commande.»
w 1 L s o V.

D'eoIeTer aux roupables que je cheiehé , tous Ui mojteua

de se sott&tiaire à leur châtiment.

FOX.
Mais il ne sera plus temps de noua ouvrir un paiaegé lért*

que l'incendie aura éclaté. ,.,.'.^j .

w I L 8 H.

JVspère encore l'éviter, messieurs. Msis si jW fois réduit

4 cette extrémité, ovant (^instant fatal, je pnrtirai moi-diêtile

avec vous et vos infortunés concitoyens. Je vous guiderai

vers d'autres habitations, et par mes soins vbot trou vér^t' lès

'

ressources qne le malheur n'implore jamais en vain. Le vrai

soldat, soumis aux ordres de ses chef», peut, dHme main^

torterun coup terrible, mais de l'autre il relève son ennemi^
soiUient, et s'il le faut, remporte dans ses brtfl Noua-

sommes des guerriers , niessienrs, et toutes les fois que l'hu-

manité peut s'accorder avec rmflekible devoir » nous n'AUen--

dont pas que l'on vienne la réclamer.

FOX, à part.

Voilà un homme tué pour rielu. Les dépêchés noaa restexost^

». I

'

'>>

SCENE XIX,
, ^

.

"Lm Pticiotss , CLARA » BETTI- , TdM , Hismiru

f {Ils entitrit d'un air consterné,)
j /^

W I L s O- M.

Mes amis , '\e vow qne le même mystère enveloppe twipmtê
le crime dont je suis oligé de poursuivre la punition. Vos
démarches ont été inutiles. La nuit approche, ^ue le rtosta

du temps qui vous est accordé , soit employé à tout préptrur
pour vous éloigner dô ces lieux.

CLARA, à part
,

>

O mou dieu ! plus d'espoir!

Mamselle, ow'gné^ qta'on ne vous voie.- y.t

. ( Lês habitant sont aux genoux de JViUon, }

w I L s o 9.

Wsû\ nbrt'; je ne vous abandonnerat pii#! Vott^' amitié,

votre confiance m'en font nue -lot aaerée» Croyez bien, ^neai
U coupable n'est pa« connu... ;hïiâ>«r *«*?** *s^^''^ uv-^

4 i

( $idn§y entra vitfement )

Mê..

i'.

k

'
( :
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SCENE XX.

I» PB<cionii , S I D N E T.

V M

: }/ --^'I I B V B T.

Il Test I
colonel l le toici.

T u •• " "^'-
'

'.'
' T

Sidoey

! .

^, c L ft » reUnuê par Betti et Tom.

ilon père !

s i 9 « K Y.

Un noir ckagfrin dont je ne «ai» pins lo maître depuis loiif*

temps, m'a porté à celte action criminelle, .le voulais d*«bord

la cacher , mais roou fusil krouTé dairs la forêt, pn'sdo corps

(àé Sejmour, dépose trop contre moi , pour que tVs^ye inérat

de nie justifier. £h! quand je le voudrais , le mailicur de mes
concitoyens m'ordonne de parler. Ce6Sf;x donc Vos poursuites,

coJouel. Je suis le coupable, que je supporte iieul le châtimeuL

c L MA, *'échappant de» bras de Jielli,

, Non , non , mon père n'est point coupable l

8 X D M E Y.

. Ma ilUe ici .' *

''CLARA.
IVon , il ne Test pas ! il ne peut IV'ire. En vain il s'acenso

d*un crime; sa vie entière le défend même du soupçon. 8a
grandeur d*ame, l'Atlachemcnt qu'il porte à nos habiians, l^en-

traînent se uli> à b'uffiir comme victime , pour sauver du nialhettr

tant d'êtres qui ne Ton t pas mérité. U est innocent/ Wiisou,
s*ajouies pas aux maux que vous m'avez déjà causés , le plus
affreux de tous , celui de me ravir mon père 2

w I L s o ir.

Galmes-vous, Clara»... Sidney, vous m'avez donné, dans
un a!!ire momeni .. une explication qui ne s'accorde p«is avee
les aveiiJK )|ue voub faites.

s I D H E Y.

J'ai cherché d'abord à donner un motif qui détournât de
moi tous les iiOU|>çuns; j ai trahi la vérité.

Quelle raison aurait pu vous engager à ce crime? ^^ ^^

s I D H K Y.

Vous aves envahi notre territoire. J'ai cru venger mon

.'«^é r'^"^ w I x> s o xr. ..t
>•:.:

Non, mM^i vous n*étes pas de ces hommes qui «e vengfnt
d'un malheur par un assassinat.

s 1 D V B Y.
I^ tète l'égarf oiielqiwfoif.^ •! dam moo difcimtir» fai

eoBlié...»

^ ., ^ .

'•^««IJlHÛtfi^
'"'***'^ "

Il "^'>w
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Jr ne puis 1« croire! Mais s il ect ?rti qat vAOf êjê» frtjppé

S«ymoitr tous avez eu un but. ISeyiuour était porteur éê dé*
péclua qui n'ont pas ^lé retrouvées sur loi, Toiif ittl dé !••

enliiverj où sont-elles ?

s I D 9 B Y.
^

Des dépêches!

W I L • o «.

Pro<ltiisez-Ies. ^ ' i . , ^

CLARA. '

^

I,
\«ua voyrz qu'il se troul>l<* ; il ne p(*iit répondre*

s I n N E Y.

C'est que l*avca est si pênidle!

w t L f s. S

Alonlrex-moi ces dépécbrs ?

s I D N B Y.

Elles sont au pouvoir <]u général anglais*

^ ^ ."^ C L A R A. ; \
O mon dieu.' .

^ * t"
*

i «^

s 1 D H B Y.
*

Ilabilans «ITlIenbourg , ne me inépriseï pas. Ma vie tone

fut utile
f
ma mort va servir encore à votre bonbeur! WiliOn,

je suis prêt à vous suivre.

CLARA.
A le suivre! Arrêtez! nrrêttz! {Se fêlant au» gênotut de

Wil*t>n. )0 vous, ijue j'ai cru di(;i)e de tout mon aiiionr, vous

qui alliez être mon époiix, ne nwt ravissez pas mon pire! Il

ebt le vôtre! Wilfon, l<tissez-le clans les bras de tt fille I

w I L s o N , la rélêitanl,

Cbère Clara , cessez de m'implore^ ! SiJney , vos tYCUX '^nf

rendent lien coupablo, mais ils ne suffisent pas pour me con-
vaincre Je les re<;arde comme TefFet d*nn dévouement sublime.

Vous voale^ saitver £llenbourg et ses babitan»^ foitàU yécité.

TOUS. '^ '

Oui!
w I L s o ir.

Voyez! eux-mêmes, au péril de leur ferlanc, niz*nièttaes

en conviennent. Abandonnez ce projet qui les mettrait au déses-

poir. Il» ne veulent pas d'un salut qui coûterait la vi« ao meilleur

des magistrats, au plus généreux dci hommes 1

s I D ir B Y.

Bien ne me fera rétracter des aveux qne i*Ai dd faire.- Je
saisie coupable, l'assassin de Seymour! Oidonnes que je soie

conduit aa quartier-géuéraL

w 1 L s o V.

Et c*est moi qui vous y enverrais! Ne !• croyez pai. Si
»on devoir m'y obligeait « j'irais, oui, j'irais moi-méilM aYco
Youi; mais ce serait pour vous défendre

, pour fykité procUn:stP
Yotre innocence, et yuos rameoer tu %e\li de votre famiUe
en larmea.

.

t t

i

H l «l* l'l I"
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C L à II A.

Wilsên, je ne croyais pas pouvoir vous aimer davaata^e.

s I D H E T.

ec

au

Ainsi j TOUS refusez de me croire coupable? vous préfér
Toir périr une population toute entière. F.h bien ! je vais j

quartier-général ; oui , je Tais moi-même , eu présence Je toute
larinée....

c L 1 R A.

Non , non , tous nVxécuterez pas ce funeste dessein !

T o M.
Un officier denattde M. Wilson. {l'officier entre.)

SCÈNE XXL
Lu PnÉciDBM, v» OFFICIER.

L* o F F I c I E a.

Colonel^ le général m*a chargé de tous remettre eei
ordre. ... v ' * 'f'

'

yr i h ê o V f
lisant,

" "

* ' « Colonel , dei» ren&eignemens certains m^apprennent que-

> Tarme trouvée dans la forêt appartient à Sideer » Sidney
» parait être le coupable , (ja^il soit conduit près <Je moi sar-s

» le-champ. » .^,.

» I D V B T. ' '^ .•',
•

I
Wilson, TOUS ne pouve» plus hésiter.

w I L s o H.

T9on. Mais je ne tous quitte pas. J'ai pif!omis de vous dé<-

i«ndre , et (e yjus défenllrHi.

s I b N E T.
^'

C'est en vain. Ma mort est nécessaire , et résolue.

c L A R A f
dans les bras de Sidnejrt

mon père!

s I u n K T.

Ma fille ! . . . mes amis , retenez-la dans vos bras '. • • • tt

croyez pius ^e jamais que j'étais digne de vous gouverner.

* {Clara tombe éi>anouïe dans les bras des femmes. Lfê

hahitans enloureni Sidney /et U suivent aeec dt^uiÊUr,),

/ .

'

" » * Vf i*.. ^. »

Fin du deuxième avlek ^«^ ^ ' '^^^ ^
ftT, .*-='jîî; t-MT

lethi

de
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«oiettre en

1 ' -'ijr-' .cX

ACTE III.

Le théàire représente la place publique d'Ellenbourg,

à droite , un bâtiment remarquable ; c'est la maison
de Sidney, A gauche , la maison de Smith^

SCENE PREMIÈRE,

SMiTH. rOX.

{lit t'avancent Untemenjt, )

s M I T B.

II n*jr • ptf moyen de quitter cette maudite enceinte*

FOX.. •^.. --i ;:-
Partout où nons nous sommes présentés pour soi'tir , un

balle-14 fortetnent prononcé , nous a arrêtés tout «ourt. Je
ne parle jas de cette bourrade que j'ai reçue , et qui a failli

faire tomlber de mon sein ces dangereuses dépêcnes. Mais
pourquoi donc encore ces soldats et ces ordres révères , lors^

qu'où croit avoir trouvé Taseassin \

s K I T H.

Eh I np vois-tn pas que YVibon n*a rien changé à ses dis-

positions laites
, parce qu^il ue croit pas que3i4oej.soit çovpaUe?

FOX.
Ce Sidney , il a fait là un trait.... , ,, . ,. . ',>

s M I T B.

Que tu n'aurais pas fait, toi. .. w
i

FOX, «

Ni vous non plus, il faut être justes. .j,> r ' '

s M I T B,

Son dévouement n'améliore pas notre position. TVilson n'a

pu se refuser à le conduire au camp ; mais il le défendra.

Sidney , lui-inéne, peut te repentir d'un mouvement d'exal-

tation et avouer sa ruse. Les perquisitions recommenceront;
C*e8l l'espoir, c'est le dessein de YVilson ; et le même danger
nous menace si nous ne sortons promptement du bourg. 11 est

d*aiUâurs essentiel pour nous que ces dépêches soient remis«s

•ans plus de délai au général anglais 3 car elles iiniraient pur
4evenir sans importance.

FOX,
£i alors, adieu la récompense.

"'^ ",,,:•,
a M I T H.

Fox , je ne vois qu'un moyen , qu'un seul* Proourons-nçtus

des habit! écoaaais, semblables à ceux des couducteurs des

éc^aips^es de l'arAée. Je &m où aoas uouverons ç^ ;}u'iil.np«f

;î1i

f

i il

' il

„,„.,;.3S!J
WJH.J i -Ul l . lH'"^

,4
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iaut. Puif , le fouet on l>Midoiiill(;r(> et le Lâtou à la main
BOUS essayerons de traverser les poMCîf cjui gardent les issues
de ce bourg , »«ns év&lller Ith suipyons.

9 O %.

Tort bien! mais si nous soiunies arrêtés et reconnus, on
nous denaiidertt pourcfucM t'e déguibeuieui.

• ** I T H.
,

"

; ^ ï, V. .H
La réponse est fiicile. *

!

f 3t.

Oq nous fottillera , Jet «l^péeiies seront trouvées, etn^tre
compte est clair.

I M I T H.

Ne pourrions-fious !«*• iacluT si bien qnVlles échappent à
loua les regard». ( // r^/lévhtt.)

r o X. >^-

G)mmeiit ? c'e»t imposai b|e /• • .voua réfléchissez inutilement.

a M I T H. :: "i ^

J'y suis. Noua sommes Mavés/ - v ,i;..,f^;yf-"

Pas po»»ible / - ~*
.'

^n f M I T H.

Noos seriona arrêtés « fouillés , refouillés
, que noua n'auriona

rien à craindre. ^
r o X. • ^'^ ^

J'ai bien d*» la peine & croire... Mais quelqu'un vient ici:

SMITH.
C'est Tom.*» Il eat de retour du camp.

FOX. •
; ^

v"^'% %:frf
.

Où il a accompagné la généreuse victime.

s M I T • '

t', j î : ^'}
,

Evitons sa présence. Viens chez moi et ne l'inquieite de rien.

fox,
La fuite et de l'arg(*nt ; c*est tout ce qui m'occupe.

(lU entrent ches Smith» Tom parait en pleurant,)

S C E N E IL

TOM, ttul.

Non , ça nVst pai possible ! ça n'est pas possible /un hon-
nête homme n'est paa un coquin cnmin' çh tout d' suite ! chacun
aon métier/ c* bon nionficuKSidney ! lui , capable d'avoir tué...

non, non... cependant son l'usil était l.t ! et n'y avait plus

rien dedans.. •• et puis il t'a avoué! .... ra m' lait Taire une
terrible réflexion/ on n' 9iiil jamais en iiai>sant « si on inuurra

dans bou iit!.«» Ah^ v'iii nia feniniel y u'man«| iipusqu'ça
pour me déftoler/6umm''iii t'y conter tout c' que i' viens d* voir

et d'entendre. (Betu êortdt /a mtUton de Sidnejr,)
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. ,
-V., it -m,. SCENE lit.

^ TOM, BETTI.

J*

t'A ''.

Eh L'en ! Betti ?

TOM.

BETTI.
Nof pauv' demoiselle est r venue à elic. Mais pour la calmer

tt pour soul'nir son courao;e , faut lui faire croire qu* son
p^re a faii l\i\eu de s»ii uevoueiiieut.

TOM.
Y n'a rien aroiié , rien. Tout V long dn chemin , d* puis

lilllenbourff jusqu'au camp, c'était un spectacle à lendre lepeciac!

cœur. Heureusement que T trajet est court; sans ça« n'y aurait

tas ru moyen dV tenir... Les soldats étaient tristes , mornes t

,es habiiaos s' désespéraient ! M. Wilson, oh ! lui imrtout,
c'était pitié de V voir ! £h b'en ! au milieu d' tout ça , M. i)idney

était calme, et n' paraissait craindre ni 1' déshonneur, ni la

mort, f^uand on est arrivé an «amp , M. Wilion n^a jamais

pu répondre a«z (Questions du général... Eh b'en ! c'est M. Sidnej»
iai-mênie qu'y l'y a réponùu. Tu n' peux pas t' faire une idé»
d' la barprise du général quand il a vu qn' notre maire s'a-

yooait coupable i y ne voulait pas «roire ça. Mais quand on
l'y a appris qu' ses dépêches étaient dans les poches du gé-
néral anglais... alors sa tête s^est baissée comm ça , vois*ta ?
Il a resté long-temps sans dire un seul mot... tout-à-coup ,

il a ajouté : ^ion , non, je n'aurais jamais cru cet homme
capable d'un pareil forfait ! Qu'on assemble V conseil d*

guerre! .

j r
B K T T t , pleurant. ' *f

Ah ! mon dieu ! mon dien ! c est fait de M. Sidnej ! " -->>^

TOM.
Tout 1' monde pleurait ou tremblait; moi, j' faisais l'aa

et l'aune. M, Sidney, d' l'air le p'us tianquille, a tiré d' son
sein une lettre, qu'il a prié M. Wilson de remettre 4
Mlle. Clara, mais seurmeut après sa mort. G' pauvre colonel

s'en est chargé à r'gref , comm' lu penses b'en , et y va
l'appurler , si la perte de M. Sidney ne 1' tue pas lui-même
d' cluuleur.

,_f, „M. :." BETTI. .; -^....-t.. 7,

Nous ne rêverions donc pas nol' bon maître? i-t'",*:'^^;

TOM.
N'y a pas d'apparence. Quand j'ai vu que c'était jGni, j'

n'ai pas voulu eu savoir davantage, et j' suis r' venu tout

doucement
,
pasqu'y n'y a pas d' presse à apporter nn' man*

vaise nouvelle. „

C'est une terrible journée que celle-ci!
,<

L*Incendie du Fillage. r; . #

«'

\

il

Ml

1

v-jt^.i.
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T O M.

Si 7 en avait senlemcnt 365 coami' ya chaque année « ça

n* sVait pa» la peine d' vivre.

'( On ênUnd lé tambùur qui s'approche. )

B r T t I.

Qu^est-ce q«e ça nous annonce encore ?
'

* o k.

Tiens , c*est M. Wilson qni rVient avec dei soldats. CtKt
pèut-étr* ûjii.

( Wihon paraît à la télé (Vun détàcheme^i, iuwi dês
hmbifans, )

S C E N E ir.

T tm^SON» TOM, BETTI, Ornoin», Sotnin , Hautam. s
^

T o it et B B T T I.

Ebbien! M. Wijaon? .;;••'

Sïdnpj é^^ an emiéeîl de ^nerre. Met amis, je n*ose à mou
tèlnr Vous parler de ma cLere Clara. , ,

• ^ .,

B K T T I , pleurant.

AH/ M. iTVîIson, si not* maître est condamné « not' wêï-
treîse n* survivra pas à sôh pèl^.

W T L s o H.

Belti, je veux là Voir? il faut qoe je la veie. Demandes-
lui de ma part un inomcnt d'enireiien, j'attends ici aa réponse.

A E T T I.

Oui , M. VVibon. ( Elle entre dans la maiton de Sidné^.J

*'

i..Ji''>

SCENE r,

T O M.

.:>>.

M. VYihon ,
pourquoi donc qn* voiis v^la déjà de retour

itec voa soldais I

w I L s os, une lettre à la main,
"'

'

'

Remettrai'je cette lettré i Clara ?... Sidne/ m'a recommandé
de ne la lui donner qu^aprèt. . . Ge sont sans doute de crueli

i^à'éiUé aoit> ce sera pour aa fille le plus grand deabitinnita.

T o M. ^

Comme la douleur voua isole tout seul f Je suis U f il Hè
m^eniend pas; je parle, il ne me voit pas... Totictjona-le.i.

il ne me seal pas, fOn entend du bruit, J Ah t voilà Betti.

1B E T Y I

M. VVilsoB , voilà AUle. Glafa.

'
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s CE N E ru
Ln PRiciDMS , CLARA , BETTI.

G L A A A » éplorée^ sort précipitamment de la maisçift 44
Sidney, *

Où eat-il 7 où eatil * ah ! TViUon , qae Tona fona étea Gut

attendre I Voua aves accornpagoé ouin père )iia<|«*aii camp

}

w I L a o H.

A qai aarais-ie confié un soin auaii aacré ? '

CLARA. •

Ah ! dites-moi , dite^-moi ! le général n*a pu ccoii;e que 10

reapectable chef de nos habitans , que le roodèle des hooamts

et des pères, fat capable d'un crime attroce.

w I L s o .
Il était disposé à ne pas le croire.

,

c L A X A.

lié coUTJction aurait-elle succédé dans son esprit ?

W I X. s O H.

Votre père a tout fait pour le convaincre.

^t il a véussi ?

Oui , Clêra.

C L A » A.

W I L S O H.

<r#ji

G L A a 4.

Ah/ 4a moins, on a respecté aes jours /

w 1 L s o H.

Un conseil de guerre doit en ce moment prononcer sur lui.

CLARA.
, ,

O mon dieu !

w I L s w. ,
-

;

Ce sent de braves guerriers. '

^ \i

.

CLARA. '^' "~
T-

De braves guerriers! Ils reronnaiiront son innocence ! JMais

voas , Wilson , vous l'aTea abaudonué dans ce moment! Eh!
qui mieux que vous pouvait le défendre? Vous, dont il allait

faire aon fils bien aimé/ qui mieux q«e vous, appréeiant
toutes ses vertus

,
pouvait en faire ressortir l'éclat? Votre place .y>.

.

itait auprès de lui; et vous ne deviez reparaître en ces lieux ^'

que pour le ramener dnns mes bras. "*

w I L s o N.
Croyez bien, Clara, que j'ai fait tout ce (|ue ^e pouvais,

toot ceqae je devais faire. Les ordres du générai m'ont forcé
i le quitter. Ces ordces me parurent bien cruels, mais

•-

^ _
,, TJ ^ / .. G L AR A* ^ '

*
- _-^ 4s .

.

liait*... 'X*4--^^\r -• ' ^ •'' •'''«',

w X L s o ff.

Ce qui les adoucit, «est que votre père m*a confié pour
fOVf «M ltllrt..»iiV7.. I V .. ; , >- .

^^ 14 a ,

^A

»

-* »».».I JW,,t.

""wt

—

-m-.
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C L A B A.

Uilt Ifllr0 de mon père î... Ah ! dosnez, donnez!

w 1 L s o n.

Je ne de?aig, tuivan»- tes inienliont bien formelles , vous la

remettre aue demain; mais Sidnej ne peut être ccupabir ,

tt je n^ Mil quel pressentiment me dit que cette lettre peut le

•taver. ( // lui rtmtt la lettre. ) .,», y , 'f, i. „.,/-#*-•

G L I M A« ouvrant la Uttre avec empressement.
Voyoni, ('Voyons .'

( Elle lit. ) • îVia lille, lorsque tu let livras

• cette leuro jaurai cessé d'exister »

{Elle jeste un cri^ et tombe défaillante dans les br-ae ih

' '•"-•>• T»f • F r tison.) .
•, •«•

. ,i,-i ",?;•;' i.rip»»..»,

W I L s O 9.
'

Ma cltir» Clara ^ cioyez-en votre ami/ Siduey respire

encore! ,,*
,i

T M , ramassant la lettre et la regardant.
M. Wilton, mademoiselle n*a pas tout lu?

^ • *< • O M , /il tout en soutenant Clara gui reaient peu à
peu à elle.

• Maîf si j*ai fait le sacrifice de ma vie pour sauver les

• btbitius dTilenbuurg, rien ne peut me faire sacrifier l'bon^
» nenr de mn famile. Je me suis déxout^ pour mes coneitojens.
» Après ma mort, publie hauicnient mon innocence, et que
a mon nom rv^te aussi ]iur que celui de mes ayeux ! »

c L A a A.

11 élail ioiiocent , et pourtant ils Tont condamné! '

w I L s N.

< edi-éire est-il enrore temps! volcz^ vob z au camp, et que
cette lettre remise p^ir vous au général....

CLARA, saisissant la lettie et s''éloignant avec rapidité,

Ooi , oui, "Wilson.... j'y vole , mon père! mon père est

inuoccHt

!

W I L s O N.
Que ne m*est-il permis de raccompagner. '

"*
,

B F. T T 1. V'^ ' '

• ; •
' f ' if i. ». Wi _

le la suis, M. le colonel. {Elle sort en courant.)

T G M. ' vA' '-

Ei m<'i AUflsi , je s'rons bientôt de r tour avec de bonnes non-
vclltî»! ( // aort aussi en courant.

)

^

*''*^' SCENE ri L '

"W 1 L S O N , Officiers , SoiOATS.

*" # M> j i

y -ii

Que je m'applaudis d'av^ ir forcé Taveu du dérovement le

plu» •ubliute ! (^ue Jis-jevpeut-être Clara n'arriTer«-t«eâe (|[uc

-r— -V iiiB tÉifciiiiiii II
I



>nnes noa>

(45)
pour ^-tre témoin... O mon dieu! daigne accorder k ma fer-

vente piière le saint de !:iidney!... Muis si le général, après

avi>ir reconnu lo trait du plus noble courage, exigeait encore

l'exécution des ordres dont il ma chargé ce matin ? Comment
les habitans éviteront-ils ces funestes représailles? Gomment?
Ah'- je connais Tame compatissante et généreuse de notre

digne chef! la vue des flammes dévorant ces habitations, lui

causerait une éternelle douleur! Eh bien/ osons employer
le moyen.... Il m'expose sans doute à toute la sévérité d'une ,

austère 4i8clpline ! Aiais qu"importe le danger lorsqu'il s'agit

de sauvée* desmiliierc d'infortunés! {aux officiera. ) Messieurs,

suivez -moi. Je vais vous faire connaître les dispositions se-

crètes qu'exige de nous la pénible circonstance où nous uoui
trouvons.

( IVilson s'éloigne dun côté avec le» officiers et les soldats.

Tom entre de Vautre, Lm nuit vient peu-à-peu, )

SCENE F I I J.

' '" TOM* t<«/. Jl eit t$t9ufflé , et $'es$ui« ta figure.

Il nV a pas moyen de les suivre! ... J' n'ai jamais vu courir

si vite*! comm' c'est léger un' femme! ma foi, j'ai renoncé à
les attraper! Avec ça la nuit d'vient noire, et i' croif p'uf

{»rudent d'attendre dés nouvelles auprès deM. Wilson. Allons
u trouver et nous reposer un peu.

( Tom st; trouve sur le devant de la sohne, du c6ti opposé
à la maison de Smith. Au moment où, il se retourne pour
éloigner Smith et Fox , déguisés en paysans , sortent avec
précaution delà maison de Smith. ) ,^ ,\..r^:i^

S C E N E I X.

SMITH, FOX, TOM.
SMITH, bas à Fox. ' ' -

Je ne vois personne.

( Tom s'arrête et écoute. ) »

FOX, après avoir regardé.

Non, personne* « >,

• .*'"' s M I T ff; [ ''*
.

. ,-

Viens. "

^

( Ils sortent de la maison qu'ils referment. )
'»

•• ^' T M, â part.

QttVst-oe que j*entends donc là / On parle tout bas avec
mystère... C'est du c6té de la maison de nos deux étrangers.

( // se cache de Smith et de Fox. )

SMITH, à Fox% * *
,

Ta n'as pas oublié ton bâton f . 4. ^

» ox. -.iK-l"^ :

le m'en fois bien gardé**»
='

.

i -

1

i
I

#«ir>ÉÎM»<^lWii
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J M I T B. •>

T X, d ;)arf.

Cest nos deux coc[ains !
.-î >...„,.. ^

Qni nous reconnaitrait sous ce déguisement? ',<

• M I T H. ' 'f-
'•^'•V'

Et la naît , surtout. ,.^.;^T

T o V » «i pnrt. " V ... •
<

y sont déguisés* qu'est-ce tjuc ça signifie? .
«'• ;• v> ;

s X 1 T H.
^

'^^ '

Avaui le jour^ nous serons au camp des anglais.

F X- . .» -.'r
,

Allousi, «n vouie/ ' '

s X 1 T H.

Partons •
( lU s'éloignent doucement et avec précaution. )

•

^
T G M.

Ah! je les suis! et an premier poste, nous verrons. On ne

le déguise pas cumm* ^a pour rieitl... Attends! aiiends?

( Il suit Smith et Fnx en imitant leur démarche. On entend
> haitre au champ. fViLon , le» ojfiaiers et quelque» fakUt»

i^GOiurent.

- ' - 1 I I
. Ti

,

I .1
,

11 , |
i

1 I
I I

III I

.

I
I

S C E N E X.
' WILSON, Or*iCIERS, SoLBAM.

'Les officiers ont adopté m«ju projet, mes vœux sont rem*
plis, et ret outt sera peut-être moins funeste que i» ne le

pensais.... (^ue vis je:' Ciura qui ramène soh père dans nos
prai»! O buiilieur! ( L:. Géneial^ Sidney , Chtra et Betti

suivit de soldat» , el de^ habitons ^ui portentdes^ambeaux, )

S C £ N E X J.

Lm GÉNÉIUL, WiLSON, MDNEY. CLARA, BETTI, OFFICIERS*
Soi.DA.vs, IIabitams. ..

w I L S O w * se jetant dans les bras de Sidnejr, ^^

SloB père, \u !> noi'S èits donc rendu! ,

s i D N K Y , le repoussant.

Eloignez- vou», ui<in»ieur, vous avez trahi ma confiance.

w 1 L 6 o ni.

DevaisM-je loisser pénr^...

s I D N E Y.

Yous deviez mol éir. Les dernières volontés sont sacrée»}

U f^ait it'b lesyCcler.

. , w I L s o V. "
.

L*innocent devait-il ê'r-' sacrilié?

s I D ^ ^ Y.

Oui
;
puisque le sanc d'^n sept suOSisait et empêchait de ré-

pandre ceioi U*uue i'oiue db ytiçùm/^Xu^^S!^^ Ç9VHii>^ "^9^*

im Mum^lmiàÊàÊÊÊà mÊÊhsm



(il) <*r. *

^4

S^j 1 *h

Mon père, il était déjà vofre fils.

• 1 D ir E r.

Il oe rest plus.

W I L s 6 .
Homme craelF je tous adiuire nu moment ih^mé où je inii

frappé par un arrêt sévère.*.* Maiiisi ir j>eueiv<i, t<vei,u4

des seutiiiicns qut^ sa duuleur a dû lui l'aire uabtict'.»** biie
général pardtfnoaii ?• . .*

s t D R t Y.

Vain ei|roir' f Ellenboiirg est perds ! ^
c I» A R à.

O raop diea ! le ilévouement de mou père ne poni^ra-f-il le

fléchir. (Elle t'agenouille ^ on l'imue. Le général païaà ^ on
bat aux champ*,

j

W I L s o H.

Toici le général.

S C K È i.

Lia MÊMIf , LE
L i\ E

G£ NÉEAL.]
ï O U S.

. Général! ^

LE G É N é R ft L.
•

•
'

' .'

Mes amis, j'ai saiyi Texempie «if Wàlson. D-^xm 1) crainte

de m'égarer par veui^eance » i\t muiit «ver iiu|i éoai la

mort de mou secona fils
,
je ïueu suis tap^orlé au cousuil

de guerre asseiuUé.
- >- ' T 6 V i. '*

Eh bien? I

LE GÉNÉRAI.
J*at cherché i Vintéresser par le ."ublime détonernent de

SiduejT, à l'émouvoir par le tableau du n>.nhrur l< > habcans.

Le eonseil a i>épondn que la sûreté do i'ami^e ethU an tlei^tus

de toutes considérations; que le san;^ d«; bf-vmnitr, «!<• nohe
frère d'armes , demandait veiig<rauce linfju , da Milun'>é({ue

rexécmtion militaire d^Ëlleubour^ aurait lieu «tur-le-cuaiap

,

si iet coupables n^étaient pas connus.
, ,;i. >^

• I D N E T.

Eh bien! VVilson « applatidissez-vons de ofre r'^nluJte.

l)emain I
les h»bitans d'ËUénbourgn^auraieuteu à nv <î<'i ter

que des regrets honorables pour moi, et demain ils plvuiti.wMt

leur fortune et l'asde de leurs pères!

yriL§on,aees genoux,
Sidnéj « pardobnes! *.

• I o M B T^

Jamais. Allez exécuter cet ordre barbare ; allez porrer le

désespoir dans le coeur de tous ceux qui vous chéri5>aieut.

W I L s o M.

liais avant eux ^ Tpus m'etiei plus cher encore!

\

\

>?*

«5 •

i. S

••
1
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s I n K s Y , /ixant U général.

Le fén^r I itliend que Tors parliez.

w I 1 s o ir.

Géné'al!****

Parles, coIodcI.

J'ubéîs.

Ll OélféRAL.

W X i. s o H.

" t\,-.

.••

À

i • 4i»r ,',.,••<

( Clara et le$ habitant sejettent aux pieds du général. Sidney
et l'Vihon joignent leurs prières à ces instances. Le général
est injexiblt. Il ordonne de nouveau en montrant Tordre.
IVilson s'éloigne. Les habitons se tlispevsent auec iffroi. )

\S C E N E X I I T, ^.^

LE GÉNÉRAL y SIDNEY, CXÂRA , BETTI , OrFicitai/Snt dats.
''

LE OÉHÉmAL.
Tons , Sidney , hàtez-vous d'éîoiguer de leurs demeures lee

maliieureux hauitaus d'EUenbonrg.
s I D Jl B T. \,^ j .

Où trouveront-iU un as/le ? '
'

.

leoAnéral.
Dans notre camp. »

C L A R 4>

L'existence? '' £<

LKa^NÉlAZ.. '' '' /

Sou» ncs lentes. ,

•.^" 4>v a» -;-.,.,. ,^v^

ï
,' fl I D M B T. ,

'*'
" "•'*1

' ^

Quelle sera leur patrie ?

L E G É H É R A. L« ' '

I.ji nôtre.... Allez, et donnes & loua l'exemple du cou-
r.i^<- ilans le malLeur.

( Ils vont pour sortir. On entend dans la coulisse la voix
de Tom.

)

•
A.

S C È N E X I r. ,*

., Lu Piéc£dbrs, TOM, SMITH, FOX, Soldats.
,

_^ t ^
TOM.

Oh I tu marc heras / quand j' irous dis que vous marcherez.

'
( /Z pousse Fox , qu'il tenaiê par le collet. Smith les suit

Ci'ta Ls !>oUiuts.
)

TDK.
Le i;.'n'''al.' ah? tant mieux! ça s'ra p'uldt fait. AK ! ça,

^ .t:..tii,iis ail peu puiir(|noi fous tous sauviez? pourquoi que
V uv ;n«r'^ c<'s Itbbi'ii-ià ? pourquoi. •••

^ M I T H. ...^

j. -l-ce à loi Je nous iuicir.>ger?



larderez.

h les suit

Alt! ç«.
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r o X.

0e nont «rr^ter Mns motif.

LE ùtut^kLfà Sidney.
Quels sont ces deux bommes ?

T M. '*''

Deux coquins.

t I 1» Tf E T.

Deux étrangers parmi nous. L'un se nomme Smith et Tautre
Fox.

Li a i n t K k 1. 1 consultant tes tablettes.

Smith! Fox!
SMITH, at>ec assurance, .S

Oui, général.

L £ G é s É R A I..
}

J'ai sur tous des notes peu favorables. ' ^
s M t T If.

C*est le firuit Je la haine ioexplicahle <jo*on nous porte€
ces lieux. .

v

FOX.
Qui n*a pas ses ennemis / %''

LE G i N É R A L. '^,

Pourquoi ce déguisement?
T o M.

Y voulaient fuir , mais j* les ai arrêtés , seul avec ces

militaires.

SMITH.
Nous voulions nous éloign'ir de ce bourg, afin de n*âtre

pas témoins de notre propre ruine.

LBOÉNÉRAL.
Un déguisement n'était pas nécessaire.

SMITH. ''î

Le colonel Wilson s'opposait , je ne sais par quelle raison ,

k notre départ. Nous avons cru échapper à des ordres qui
nous semblaient trop rigoureux.

LEGiMÉRAL. *'.''»-''»*'
^'•.

*
•

Oi alliez-VOUS ? ^ .•«>;;

s M t T H. •' ^'^^ ,'' '•
,;

'

Vous marchions sans but déterminé. - --,--,-->- ^-.«- ^.

FOX. ^
An hasard. ,

•

LsaiSÉRAL.
Quelle rottte suiviez-rous lorsque vous avez été arrêtés ?

SMITH, embarrassé.
p.^ ^.^

Quelle route, général? Mais nous n' savons. ^^ ^•

T o M. ' *
Si fait ! si fait! y savent b'eo que c'est celle qui meneau ^

camp des anglais.
rlf-^îFOX, at>ec colère et U menaçant de son bdtoi^ , /

T« tairas-tu , menteurj . "

4i

t

i^

*^

I

Ulncendie du F^illage.

rv.!.ji,\K 'wriW'f
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(So)
T O M. ' ^ ^1

O^o^al, y 1* réfolte ! j' vont coaitilU d* lear faî^te dter

cet bâtons.

LKGÉIltKAL.
J'j consens.

C Smith remet de lui-même ton bâton aux totdatt. )

r o X.
Non.

t

» CM, iit'sitsant le bâton de Fox,
Allons, donne! C fox résiste ^ Tôm tire à lui») Oh f tu l*

danneras I

s M I T H , à Fox. .},. , .

A quoi bon cette résistance !

TOM, tirant une dernière /ois avec /orée.
Ah ! j' l'aurai / î

( Fox laisse aller son bâton. Tont le tenant par lêt dkux
hauts V le heurte vi^lemmenl sur son genou. Le bâton hasiê.

On aperçoit aloiv des papiers qui y étaient renfermée,
)

TOM.
Tiens ! tiens ' général

,
général , y a des papiers dedans.

T. o u s.

Des papiers ' v«v » • ,. .. &

( tox jait un mouvement pour Us saisir; il est contenu
par les soldats. Tom présente les papiers au général. )

^E GÉNÉRAL, oprèt avoir regardé Us papier*»
Ce sont mes déf)êche» l voilà l.es coupables / fllisëri^Ie» « 'P''^

avoir lâchement assassiné un brave qui n'aurait dd péHï qtt^l^
^.k<>».~ J»l 1..; .-• _ -_r*j. • 1 ii_- 1>\.I«

guerre.

( On emmené Smith et Fox.
)

( Au même instant , des flammes britUht de tous c'àiés

et éclairent vit*ement le théâtre. Les habitons ejfrofés , au
déspspoiry accourent enfouie et implorefit U général. )

"
•: s c E N E X r.

Lu Prscédins, moins $MITH «t FOX, IUsiTAKS',Ctie. ~

• Toul r bourg est brûlé /
* - *i • .f**^» v '

»^^ c E A * A, T r »

;;
Fuyons , mes amis, fuyons I ''v,ul^^^ , tH-mi »?'

• - s I D N E Y. *

"Général, au nom de lliumanité :, faitei à^terlè» t>r(ig;rèi

de cet hjrrible incendie !

LE 6 É If i à'kt\
Messieurs, conrez, et que les seoo airs leà^^luis^ptompts soient

prodij>ués partout, (" On se dispose 4'^^rtit^ ff^^l^oïk^ntre.)



*
«T.-

ers dedans.

TT

]r I' »T DMMMiMMM,

,^» .•*•'<

S C E 2|£ Jt

Li%>t«iéDMt ,
'W 1 L 8 O N.

TVilfon ,
que cette cruelle exéeo||on ceue à lUnstanU

w i L • o V.

O mon diea ! ie te remercie de m'a?eir at bien inspiré f

{ Su^riêêgénérale. ) Rasatirez-Toas . général , et vons tous, mes
amis, ces flammes ne dévorent pas. vos habitations f*.«« (ma
général. ) Persuadé que vous ne pourries somcoir la vue aua
li horrible spectacle, j'ai ffn recours i Ift rose pour émoiiToir

voire coeur. J*ai fait mettre des feux de distance en distance suc

toutes lea placée , de manière à ce que lea flammes ne prissent

•tieiadre aucun édifice. Plus de crainte , EUenbourg est sauvé.

LI QÈKtKkLjé Wilion,
Digne ami !

s I D K • T.

Qu'il m'en coûtait deneplua te nommer mon fils! ;-

G L À R Aj lui tendant la main.
O mon époux !

w I L s o M.

Û Est-il une plus belle , une plus douce récompense I

' (I^é général , Sidney
^ ^lara , Betli et Tom êoni grouppéi

)aulot0 :ie(fi fviUon. Le» f^bitans l'entourent à genoux. Lee
êoldatt lèvent leurs armée au-detsui de ta tile, Lei gammes ,

un moment amorties , brillent du plus f(/ éclat»

T • L E A V.

T

Fin du troisième et dernier acte.




